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    Synopsis


     


     


          Voler Belzébuth est bien le défi le plus stupide que l'on puisse lancer à Heath Kennedy ! Pour récupérer son étalon noir, ce diable d'Écossais irait jusqu'au bout du monde...


      Il lui suffit cependant de traverser la frontière anglaise pour tomber sur son voleur : monté sur Belzébuth, Christopher Dacre chasse au faucon, en galante compagnie. Le faire prisonnier est un jeu d'enfant. Lord Dacre devra payer une lourde rançon s'il veut revoir son fils.


      Quant à la jeune femme, il n'est pas question de la rendre à qui que ce soit. Depuis leur première rencontre, Heath rêve d'apprivoiser cette fière beauté à la chevelure de nuit.


      Sidérée par l'audace de ce bâtard d'Écossais, plus arrogant qu'un prince de la couronne, Cornelia Caneton se rebelle. L'homme qui la fera plier n'est pas encore né ! Mais le désir qu'elle lit dans les yeux de son geôlier la fait frissonner...
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    Château d'Eskdale, frontière écossaise, mai 1514


     


    —        Tu me plais beaucoup, toi... murmura Heath Kennedy.


      Caché derrière un mur de pierre, il admirait la femelle, superbe dans le crépuscule. Sa sombre beauté était exaltée par son port majestueux. Sa peau était comme du satin. Si sa tête était exquise, son corps était parfait, et Heath était fasciné par la longueur et la finesse de ses jambes. Lorsqu'elle tourna la tête et regarda dans sa direction, il se demanda si elle avait senti la présence du mâle.


      Quand elle comprendrait ce qui l'attendait, elle se débattrait. En vain. Voilà une semaine qu'il préparait l'opération, l'observant, la suivant, la traquant jusque dans ses repaires favoris. Au crépuscule, et jusqu'au lever de la lune, elle aimait folâtrer au bord de l'Esk. Cerné sur trois côtés de hauts murs de pierre, et fermé sur le quatrième par la rivière, ce pré était un lieu idéal, qui rendait toute fuite impossible.


      Heath entra doucement par le portail, qu'il referma sans bruit derrière lui. Elle le vit tout de suite, mais sa présence lui était familière et elle ne manifesta aucune crainte. Comme il s'approchait au petit galop, elle remua la tête dans un geste à la fois enjoué et charmeur, puis le regarda descendre de cheval.


    —        À nous deux, ma fière beauté, dit-il, ses dents blanches étincelant dans son visage basané.


      Lorsqu'il claqua la croupe de son étalon, elle comprit ce qui allait suivre et prit la fuite, mais son poursuivant la rattrapa. Prise de panique, elle se mit à trembler de tous ses membres et hennit de terreur.


      Heath n'aimait pas faire souffrir, mais il écarta aussitôt ces scrupules : la fin justifiait les moyens. Le mâle doit dominer, la femelle doit se soumettre ; c'est la loi de la nature. Acculée, elle s'apprêta à se battre et, lorsqu'il se jeta sur elle, elle le mordit sauvagement.


      Aiguillonné par son instinct, l'étalon noir se cabra, plongea les dents dans le cou de satin et la monta avec une force brutale. La belle jument s'abandonna, accompagnant sa reddition d'un gémissement sauvage. Alors que le puissant mâle libérait en elle sa semence, elle frémit de tout son être.


      Luisant de sueur, l'étalon s'écarta et se laissa pratiquement tomber sur les genoux, épuisé. À l'inverse, la femelle était revigorée. Elle se pressa contre lui en le poussant des naseaux, tandis qu'il lui ébouriffait la crinière de son souffle haletant.


      Magnifique accouplement, se disait Heath, subjugué. S'approchant doucement de la jument, il la caressa.


    —        Tout doux, ma beauté. Vous êtes faits l'un pour l'autre. Tu l'as mis sur les genoux. Si ça n'a pas marché, nous recommencerons, mais je suis sûr qu'il a bien fait son travail.


      Un mois plus tôt, quand Heath Kennedy et Ramsay Douglas étaient allés dans les monts Grampians, au nord du pays, pour capturer des chevaux sauvages, Heath avait remarqué l'étalon noir. Il avait tout de suite vu que l'animal pourrait engendrer une magnifique descendance — avec des mères de même qualité. Encore fallait-il le capturer, avait dit Ram en riant. L'opération n'avait pas été facile, mais lorsque les deux hommes étaient repartis avec le troupeau, le jeune étalon avait un nouveau maître, qui l'avait appelé Belzébuth.


      Tous les jours, depuis un mois, de l'aube au crépuscule, Heath le faisait travailler en même temps que les autres chevaux sauvages, et ses efforts commençaient à payer. La plupart serviraient de monture aux frontaliers de Douglas, des maraudeurs qui patrouillaient sur les étendues infinies de plaines et de landes accidentées des Borders, entre l'Écosse et l'Angleterre. Ces chevaux devaient posséder force, souffle et endurance.


     


       Allongé nu sur son vaste lit, Heath Kennedy étendit un bras derrière sa tête. Il se sentait harassé, mais il adorait son travail. Heath avait une seule passion : les chevaux. Il en avait acheté, vendu et échangé toute sa vie — il en avait volé aussi —, pourtant jamais il n'avait pu en faire l'élevage, car il ne possédait pas de terre. Cette année, pour la première fois, il parviendrait à ses fins, grâce à son puissant beau-frère, lord Ramsay Douglas.


      Heath avait aidé celui-ci à s'évader de la Tour de Londres, où le roi d'Angleterre, Henri Tudor, s'apprêtait à le faire pendre. Pour le remercier, Ram avait mis son vaste domaine à sa disposition. Grâce à son travail et à des échanges judicieux, Heath possédait maintenant une douzaine de bonnes poulinières, et avec un peu de chance son nouvel étalon doublerait d'ici un an la taille de son élevage.


      Il sourit dans l'obscurité en se massant distraitement la cuisse. Au souvenir du spectacle de l'accouplement, si impressionnant, son sexe se durcit. Il s'efforça de se détendre. Il avait hâte de voir le poulain auquel Indigo, la jolie jument de sa sœur Valentina, donnerait naissance. Le sort avait peut-être enfin décidé de lui sourire. Non contente de marquer Heath Kennedy de l'infamie de la bâtardise, la Destinée lui avait infligé du sang tsigane. Mais Heath n'en avait cure et se moquait du monde entier.


      Soudain, il pressentit un danger et s'obligea à respirer profondément, lentement, essayant de situer la menace. Heath avait lé don de prémonition. Ses capacités psychiques aussi bien que physiques étaient exceptionnelles. Valentina... Sa sœur Tina, le seul être humain qu'il aimât, était en danger... il le sentait.


      Glissant de son lit, il enfila sa culotte de peau, puis ses bottes qui recelaient une lame meurtrière. Rapidement, il traversa les salles du château jusqu'à la tour des maîtres. À ce moment, un cri de terreur transperça les murs, et il monta quatre à quatre l'escalier de pierre.


      Parvenu à la porte de la chambre à coucher, il entendit une voix d'homme demander :


    —        Où est Ram Douglas le Noir ?


      Il ouvrit d'un coup de pied. La porte alla heurter le mur. Un brigand serrait la gorge de sa ravissante sœur. En trois secondes, il avait tiré le poignard de sa botte et percé le cœur de l'agresseur. Le colosse émit un gargouillement, et son sang éclaboussa la chemise de nuit blanche de Tina.


    —        Ça va, ma chérie ? s'inquiéta Heath, l'estomac noué.


      Il frémit en imaginant la réaction de Douglas, qui aimait sa femme plus que sa vie, d'autant qu'elle portait son enfant.


    —        Vous avez mordu à l'hameçon ! On vous tient, maintenant !


    Pivotant vers la porte, Heath vit six solides frontaliers envahir la chambre.


    —        Ce n'est pas lord Douglas ! s'écria Tina.


    —        Menteuse ! s'exclama le chef à la carrure impressionnante, découvrant en un rictus hideux des dents gâtées. Nul autre n'oserait entrer dans votre chambre, de peur de perdre la vie.


    —        C'est mon frère, Heath Kennedy !


    —        Menteuse ! Tous les Kennedy ont des cheveux roux, comme vous, ma belle.


    —        Tais-toi, Tina ! lui intima Heath.


      S'ils pensaient tenir Ramsay Douglas, ils laisseraient peut-être la jeune femme tranquille. La ressemblance entre Heath et Ram était grande, et ce n'était pas la première fois qu'on les confondait.


    —        Le voilà prêt à se sacrifier pour sa catin, se moqua le frontalier en secouant la tête. Emmenez-le !


      Deux gaillards aux poings énormes se saisirent de Heath Kennedy et le traînèrent hors de la chambre. Il se maudit. S'il était resté armé, il se serait débarrassé des six individus.


    —        Je prends le couteau, déclara un troisième avec avidité.


    —        Prends aussi le corps, imbécile. On ne va pas laisser l'un des nôtres derrière nous...


      Heath essayait de les identifier et de comprendre ce qu'ils voulaient. À leurs traits épais, leur teint et leurs robustes charpentes, on reconnaissait des frontaliers. Probablement des frontaliers anglais. Enlever le puissant Ramsay leur vaudrait une grosse rançon, mais ils manquaient de jugeote. Ils allaient attirer sur eux les foudres de Douglas.


      L'un des maraudeurs jeta le cadavre sur son épaule, tandis que les cinq autres entraînaient leur prisonnier dans l'escalier du château. Heath ne se débattait pas : il voulait avant tout les éloigner de Tina, et préférait économiser ses forces. Curieux de savoir qui se cachait derrière cet enlèvement, il se disait qu'il ne tarderait pas à l'apprendre. Son instigateur serait bien déçu de ne pas toucher la moindre rançon. Rob Kennedy, le père de Heath, était le riche seigneur de Galloway, mais il ne lâcherait pas un sou pour racheter son bâtard de Tsigane.


      À la vue du désordre qui régnait à l'extérieur du château d'Eskdale, il s'assombrit. Les gardes et les valets de Douglas jonchaient la cour, morts ou inconscients, tandis qu'une douzaine de pillards, montés sur des poneys, emmenaient les chevaux. Ses ravisseurs le poussèrent vers un poney, attaché à un anneau.


    —        Lie-lui les mains derrière le dos, ordonna le chef.


    —        Tu as un bout de corde, le Galeux ?


    —        La corde, ça coûte cher.


      Ce surnom allait bien à leur chef, qui paraissait avoir la gale, pensa Heath. On lui lia les poignets derrière le dos avec la lanière qui retenait ses cheveux. À la pensée que ces scélérats volaient les chevaux de Douglas et ses précieuses juments, il se jura de les étriper à la première occasion. Serrant les genoux, il se coucha sur l'encolure du poney. Bien qu'on fût au début du mois de mai, la nuit était froide, d'autant que Heath était torse nu, mais des années passées à dormir à la belle étoile l'avaient endurci.


     


       Les brigands s'arrêtèrent, à Langholm, à la frontière d'Eskdale et d'Ewesdale. Heath regarda, impuissant, les chevaux être conduits vers l'est, tandis que ses six ravisseurs l'entraînaient vers le sud. Comme ils traversaient l'Esk, l'un d'entre eux proposa :


    —        Pourquoi on le noierait pas ici ?


    —        Crétin ! On va d'abord passer la frontière. On choisira une rivière anglaise.


      Ces chiens comptaient le noyer ? Secoué jusqu'à la moelle, Heath Kennedy comprit à qui il avait affaire. Ses ravisseurs étaient la lie de l'humanité, capables de commettre les actes les plus ignobles. Ils étaient payés pour assassiner Ramsay Douglas, et laisser croire à un accident par noyade. Depuis la terrible défaite du roi Jacques Stuart à Flodden, le pouvoir en Écosse était entre les mains du clan Douglas. Les ordres ne pouvaient donc provenir que d'Angleterre.


      Pourtant, quelque chose clochait...


      Prenant une profonde inspiration, il invoqua son sixième sens, qui lui faisait rarement défaut. Il se rappela d'anciens récits d'un clan écossais, si dépourvu de morale que par économie ils noyaient leurs victimes. Son instinct lui disait que citaient des frontaliers écossais, payés par l'Angleterre, et suffisamment fourbes pour commettre leurs crimes en pays ennemi, de façon à ne jamais être accusés.


      Bien qu'invisible, la frontière était marquée par quatre siècles de violence claniques et d'incessants conflits avec les Anglais. Rapine, enlèvements et chantage étaient monnaie courante dans la région. Mais quand des Écossais assassinaient d'autres Écossais pour le compte des Anglais, le dernier degré de l'abjection était dépassé.


      Reconnaissant une petite tour carrée, Heath se dit que la première rivière anglaise rencontrée serait l'Eden. Il avait les mains engourdies par ses liens, et le haut du corps transi de froid. Lorsqu'ils s'arrêtèrent et le descendirent du poney, Heath lança un violent coup de pied dans les parties génitales de celui qui se trouvait à sa portée. Comme il se pliait en deux en hurlant, Heath lui assena un coup de genou dans le menton.


      Deux costauds lui sautèrent dessus et le couchèrent au sol. Il entendait clairement le bruit de la rivière en crue. La peur lui fit redoubler ses efforts pour se libérer. Il donna un coup de tête dans le ventre d'un agresseur, lui coupant la respiration. Mais l'autre ramassa une pierre et en frappa le crâne de Heath. La force du coup lui fit plier les genoux, et la douleur fulgura dans tout son corps.


    —        Assez joué ! Fichez-le à l'eau !


      Le chef perdait patience. Ils se mirent à trois pour traîner Heath dans la rivière, mais ils ne purent le maintenir assez longtemps sous l'eau pour le noyer.


    —        Aidez-nous donc, que diable ! crièrent-ils à l'adresse de leurs compagnons.


      Saisissant l'un des hommes entre ses cuisses d'acier, Heath l'entraîna sous l'eau. Là, il lui enserra la gorge de ses jambes et ne le lâcha plus. S'il devait être noyé, il ne serait pas le seul ! Ils durent se mettre à quatre pour le tenir, pendant que leur chef lui martelait le dos avec son talon. Puis celui-ci s'assit sur lui, jusqu'à ce que tout mouvement cesse. Même alors, Heath ne lâcha pas celui qu'il maintenait sous l'eau.


      Cependant, ses forces déclinaient. Il retint sa respiration, jusqu'à sentir ses poumons sur le point d'éclater...


      Envahi d'un étrange sentiment d'ivresse, il se mit alors à revivre des événements de son enfance. Il vit sa mère, Lily Rose la Tsigane, et la reconnut aussitôt, bien qu'elle fut morte en lui donnant le jour. Malgré la nuit, il fut soudain enveloppé d'une brillante lumière blanche et envahi d'un sentiment de joie.


      C'est donc ça, la mort... se dit-il.


      Lorsque les cinq frontaliers lâchèrent prise, le corps de Heath, puis celui de leur camarade, remontèrent à la surface et furent emportés par le courant. Les bandits les rattrapèrent et les tirèrent sur la berge. Le chef ôta la lanière des poignets de Heath, puis lui tourna le visage du bout de sa botte.


    —        Ram Douglas le Noir était un sacré coriace, dit-il en secouant la tête, incrédule. Encore un maudit cadavre à ramener à la maison, ajouta-t-il en lançant à l'autre noyé un regard sinistre.


     


       Quand Cornelia Carleton entra dans l'écurie, le jour n'était pas encore levé. Mais dans les cages, au-dessus de sa tête, les oiseaux de proie sentirent sa présence et l'accueillirent de leurs cris stridents. Décidée à les ignorer, elle caressa les naseaux de son poney, Sully, et le mena hors de l'écurie sans prendre la peine de le seller. À la pensée des faucons s'agitant sur leurs perchoirs, leurs petites têtes recouvertes de leurs chaperons, elle éprouva une ombre de remords. Mais avant de s'occuper de ses oiseaux, Cornelia devait chasser le ressentiment qui l'avait empêchée de dormir. Dresser des rapaces exigeait patience et calme, et elle espérait qu'une chevauchée le long du rivage, au lever du soleil l'apaiserait.


      Préférant pour monter à cheval des vêtements qui la laissaient libre de ses mouvements, elle portait une jupe fendue et une chemise ample, empruntée à son frère. Sully se dirigea aussitôt vers l'Eden, qui se jetait dans le Solway Firth. Cornelia ne se lassait jamais de se promener au bord du Solway, qui séparait l'Angleterre de l'Écosse et offrait des vues magnifiques sur la mer et les montagnes pourpres. Quand elle n'en pouvait plus de la discipline de Rockcliffe Manor et des observations de ses parents, un galop sur la plage assouvissait généralement son besoin de liberté.


      Cornelia et sa mère s'étaient, une nouvelle fois, disputées au sujet de l'élevage des rapaces qui, selon Katherine Carleton, était indigne d'une dame bien élevée.


    —        Cela frôle le scandale ! avait-elle dit, la veille, à sa fille.


    —        Que voudriez-vous que j'élève ? avait rétorqué Cornelia.


    —        Justement, une dame ne doit rien élever.


    —        Alors, comment avez-vous fait pour avoir trois enfants, mère ?


    —        Suffit, damoiselle !... Lancelot ! Que dites-vous de l'impertinence de votre fille ? Si elle continue, elle finira vieille fille.


    —        Mon frère Heron élève des chiens de meute, et vous n'y trouvez rien à redire.


    —        Cornelia, nous en avons parlé cent fois. Si tu étais un garçon, tu pourrais élever ce que tu veux.


    —        Si je le faisais mal, je pourrais comprendre votre objection, mais je le fais bien.


    —        En théorie, elle a raison, Katherine, avait admis Lance Carleton.


    —        Lancelot, comment pouvez-vous toujours me donner tort ? Cornelia ne devrait pas passer ses journées dans le marais de Rockcliffe, à faire voler ces horribles oiseaux. Elle devrait apprendre à tenir une maison. Ce n'est qu'une sauvageonne !


      Sir Lance Carleton avait adressé un clin d'œil à sa fille.


    —        En théorie, ta mère a raison, Cornelia. Quand tu iras à Carlisle chez les Dacre, comporte-toi en dame, en tout cas jusqu'à ce que tu sois fiancée.


    —        Christopher Dacre m'aime comme je suis !


      Je n'en doute pas, avait pensé Carleton en observant sa ravissante fille.


    —        Nous ne voulons pas qu'il t'aime, mais qu'il t'épouse. Aucun homme ne voudrait d'une femme à la langue acérée et à la nature rebelle. Si tu ne changes pas, ta sœur Colombe se mariera avant toi.


    —        J'aime Colombe. Ne nous montez pas l'une contre l'autre.


    —        Quelle vilaine accusation! Va dans ta chambre !...


      Le ciel dorait l'orient, et Cornelia retrouva sa bonne humeur. Tandis que Sully galopait sur le sable, elle aspira l'air marin comme un élixir de vie. L'irritation qu'elle éprouvait vis-à-vis de sa mère s'estompa, et les coins de sa bouche se relevèrent dans un sourire. Cornelia se reconnaissait un tempérament de feu, et admettait que sa mère ne voulait que son bien. Avant de devenir la femme de sir Lancelot Carleton, elle n'était que Kate Heron. Les Heron étaient un clan de la frontière anglaise, et pour Kate, attirer un gentilhomme anglais dans ses filets avait tenu du miracle. Katherine espérait maintenant voir ses deux filles faire un beau mariage, qui les élèverait à leur tour sur l'échelle sociale. Elle ne se lassait pas de mettre ses filles en garde contre les frontaliers.


    —        Regardez mon frère et mes cousins, tous des rustres ! Tous les frontaliers sont de la même farine : dominateurs, impudents, fanfarons et incorrects avec les femmes !


      Cornelia savait que son mariage avec Christopher Dacre, fils et héritier de lord Thomas Dacre, gouverneur des Marches anglaises, comblerait sa mère. Élevé à Londres, Christopher était arrivé, moins d'un an plus tôt, dans le Nord pour se battre à Flodden, où ces barbares d'Écossais avaient été, une fois pour toutes, mis en déroute.


      Cornelia sourit à nouveau. Ce mariage ne lui déplaisait pas. En outre, elle serait reçue, la semaine suivante, à Carlisle par les Dacre...


      Levant la tête, elle offrit son visage au vent qui faisait voler ses cheveux et sa jupe, dénudant ses jambes.
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          Heath Kennedy ouvrit les yeux et vit au-dessus de lui les étoiles qui s'estompaient avec l'aube.


      Je ne suis donc pas mort, pensa-t-il. À moitié seulement...


      Tirant des forces de la Terre, il essaya de maîtriser ses tremblements. Les Celtes croyaient depuis toujours aux propriétés magiques de la Terre. Il écarta et étendit les bras, paumes à plat sur le sol, de façon à dessiner avec son corps une étoile à cinq branches. Il ferma les yeux, respira profondément et essaya de se fondre dans l'énergie tellurique, dont il percevait les pulsations. Peu à peu, il ne fit plus qu'un avec la Terre et les rochers sur lesquels il était allongé, respirant au rythme de la nature, attirant sa force, captant le battement de la vie.


      Combien de temps demeura-t-il là ? Il n'aurait su le dire, mais il sentit petit à petit les battements s'amplifier, jusqu'à ce qu'il lui semblât les entendre...


      Comprenant soudain qu'il s'agissait d'un martèlement de sabots, il ouvrit les yeux et roula sur le ventre.


      Une jeune fille galopait comme le vent sur le rivage. Ses douleurs s'estompèrent devant le spectacle qu'elle offrait. La magnifique chevelure noire de la cavalière flottait derrière elle comme une fière bannière. C'était à l'évidence une femme à l'esprit libre, amoureuse de la nature. Elle montait à cru et semblait se moquer que sa jupe remontât, découvrant ses longues jambes nues. Il la prit pour une Tsigane, pourtant il était sûr de ne l'avoir jamais vue. Sinon, il ne l'aurait pas oubliée.


      Heath s'agenouilla puis, lentement, sans la lâcher des yeux, il se leva. Elle l'avait aperçu, car elle poussa soudain sa monture. Son poney noir avait le pied sûr. La jeune femme se dirigea vers lui au grand galop.


      N'ayant pas l'intention de s'écarter, Heath se planta sur sa route en riant.


    —        Où est campé le reste de la bande ? cria-t-il.


      À la dernière seconde, elle retint sa monture et sauta à terre.


    —        Quelle bande ? demanda-t-elle d'un ton empli de défi.


    —        Les Tsiganes. Vous êtes une Tsigane, non?


      Cornelia se figea à un mètre de lui.


    —        Une Tsigane ? répéta-t-elle, outrée. Espèce de goujat ! Jamais je n'ai reçu un tel affront ! Comment osez-vous m'insulter de la sorte ?


      Elle promena un regard méprisant sur son torse et ses épaules nus et musclés.


    —        Je suis une dame ! Mon père est sir Lancelot Carleton. Le marais de Rockcliffe, où vous vous trouvez sans autorisation, nous appartient !


      La voyant de près, Heath reconnut son erreur. Elle avait une peau laiteuse, le teint rose et des yeux bleu lavande.


    —        Une dame anglaise, dit-il en s'inclinant, moqueur. Dommage.


    —        Et pourquoi ?


    —        Les Tsiganes ont du feu dans le sang... les Anglaises de la glace.


    —        Et vous, dit-elle, les poings sur les hanches, vous n'êtes qu'un frontalier insolent, écossais de surcroît, probablement !


      Cornelia s'étonnait elle-même de son audace. Cet homme lui paraissait dangereux.


      Les paroles de la jeune fille ne l'offensaient pas, elles le flattaient plutôt. Heath Kennedy était effectivement un frontalier et un Écossais. Tandis qu'elle le regardait comme s'il était le rebut du genre humain, il sourit à la pensée de ce qu'elle dirait si elle connaissait ses origines tsiganes.


      Ravalant la peur que lui inspirait cet homme, Cornelia lança avec bravade :


    —        Vous feriez mieux de partir avant que mon frère Heron mette ses chiens à vos trousses, ou que mon père ne vous arrête pour violation de propriété.


      Heath sourit. Il savait que Lance Carleton était le gouverneur du château de Carlisle, et qu'il était diminué par une claudication. Pour services rendus à la Couronne, il avait été nommé juge à la cour des gouverneurs des Marches, qui siégeait quatre fois par an.


    —        Si sir Lancelot vous voyait montrer vos jambes, il vous donnerait la fessée.


      Cornelia rougit malgré elle, car il y avait du vrai dans ses paroles. Ivre de rage, elle se contenta de lui jeter un regard méprisant, puis elle tourna les talons et monta sur son poney.


      Heath la laissa s'éloigner. Puis, portant deux doigts à ses lèvres, il siffla. Le poney s'arrêta net, pivota et revint au trot vers lui.


    —        Sully ! Holà ! Sully... arrête ! s'écria Cornelia.


      Sully ne s'arrêta que devant Heath Kennedy. Le frontalier au torse nu caressa le chanfrein du poney, qui répondit en le poussant des naseaux.


    —        Que faites-vous ? s'indigna la jeune fille.


    —        Ma chère, dit Heath en saisissant la bride, je me trouve ce matin dans une situation critique. J'ai besoin d'une monture et, tel un ange de miséricorde, vous m'en offrez une. Je vous promets de vous la ramener dès que possible.


    —        Vous donner Sully ? s'esclaffa Cornelia. Vous êtes fou !


    —        Frontalier, fou, Écossais de surcroît ! Laissez-moi vous aider à descendre...


      Elle lui assena un coup dé pied, mais il lui saisit la cheville et tira. Lâchant les rênes — Sully ne bougea pas —, il la prit par les épaules, la dominant de toute sa taille.


    —        Ma convoitise ne s'arrête pas là, ma fière beauté, dit-il en lui déboutonnant sa chemise.


    —        Vous... vous me violeriez ? fit-elle, choquée.


      Il sourit.


    —        Une autre fois, peut-être, Aujourd'hui, je ne désire que votre chemise.


      Éberluée, Cornelia se laissa retirer sa chemise, et se retrouva dans ses seuls sous-vêtements.


    —        Sale bâtard écossais, éructa-t-elle. Le vol de chevaux est puni de la potence, et vous vous balancerez bientôt au bout d'une corde !


      Heath monta sur Sully.


    —        Je n'ergoterai pas sur « bâtard », mais je proteste pour le mot « sale ». Je me suis baigné, hier soir, dans l'Eden... Au revoir, et à la prochaine fois !


     


       Malgré son désir de rejoindre au plus vite le château d'Eskdale et sa sœur Tina, Heath Kennedy devait avant tout trouver Ram Douglas et lui raconter ce qui s était passé. Gouverneur des Marches occidentales d'Écosse, Ramsay disposait de cinquante maraudeurs, et pour le moment il patrouillait dans le comté de Dunfrieshire.


      Se félicitant de s en sortir avec seulement une côte cassée, Heath traversa la frontière et se dirigea vers l'ouest. Serrant les dents contre la douleur, il tapota l'encolure de sa monture.


      Le souvenir de la beauté brune et irascible le hantait... Heath comprenait que la jeunesse eût soif de liberté — une soif étouffée chez la plupart des jeunes filles, à la sortie de l'enfance, même si quelques-unes, comme sa sœur Valentina, conservaient toute leur vie un esprit libre. Tina était la seule personne de sa famille dont il se sentît proche, lui, l'enfant naturel de Rob Kennedy. La famille légitime de son père le considérait comme un paria. À l'exception de Tina. Et elle avait épousé le puissant lord Ramsay Douglas, dont il était devenu le meilleur ami.


      Heath s'émerveillait de les voir si bien assortis. Après une période de conflit, Tina et Ram étaient tombés follement amoureux. À présent, Ram Douglas le Noir vénérait jusqu'au sol que foulait sa femme. Ils attendaient leur premier enfant. Heath, qui brûlait de fonder lui-même une famille, ne pouvait s'empêcher de les envier, tout en riant de sa folie. Avant d'avoir une famille, il lui fallait une épouse et, s'il n'avait aucun mal à séduire les femmes, une épouse était plus difficile à trouver. Aucune femme respectable, anglaise ou écossaise, n'épouserait un bâtard sans terre d'origine tsigane.


      Heath n'eut que cinq lieues à parcourir avant de trouver Douglas et ses hommes, à Annan. L'air sentait la fumée et il vit que la ville avait été incendiée. Après avoir éteint les feux, les hommes de Douglas étaient occupés à soigner les brûlures.


    —        Cochons d'Anglais, pesta Ram. Nous sommes arrivés trop tard. Ils ont aussi incendié plusieurs villages... Mais qu'est-ce qui ne va pas ? s'alarma-t-il en scrutant le visage de son beau-frère. Il est arrivé quelque chose à Tina !


    —        Je l'ai laissée en bonne santé, le rassura Heath, avant de raconter que des brigands l'avaient pris pour lui et enlevé.


    —        Cochons d'Anglais ! répéta Ram. Ils voulaient une rançon ?


    —        Ils voulaient ta peau ! Et je ne suis pas sûr qu'ils étaient anglais. Je les soupçonne d'être écossais !


      Ram fronça les sourcils. Le roi Jacques avait interdit les querelles de clans et les avait closes par des mariages. Et si on volait toujours du bétail, les Écossais ne s'entretuaient plus.


    —        Non, vieux, dit-il, tu te trompes ! Le pouvoir des Douglas est une menace pour le trône d'Angleterre. Nous allons mettre en garde Archie Douglas. Le nouveau comte d'Angus sera la prochaine cible. Ils ont dû avoir vent de son intention d'épouser la veuve de notre défunt roi, Marguerite Tudor.


      En épousant la veuve de Jacques IV, Archibald Douglas deviendrait en effet régent d'Écosse, Jacques V n'ayant que deux ans.


    —        J'ai besoin d'une monture fraîche, dit Heath. Je ne veux pas abîmer ce poney.


    —        Tu as surtout besoin de soins, fit Ram, remarquant le torse contusionné de son beau-frère.


      Il le banda avec la chemise que portait Heath, lui donna un cheval et un justaucorps de cuir, puis rassembla ses hommes.


    —        En route pour Eskdale, annonça-t-il. Nous ne pouvons rien faire de plus ici.


    —        Ces sales bandits ont volé tous les chevaux, sauf la jument de Tina que j'avais mise au pâturage près de la rivière, lui apprit Heath, tandis qu'ils entraient sur les terres d'Eskdale.


    —        Ils ont négligé les vaches et les moutons qui les auraient ralentis. Et puis, les chevaux ont plus de valeur.


    —        J'ai l'intention de les récupérer.


    —        À l'heure qu'il est, ils doivent être à des lieues derrière la frontière.


    —        Ce n'est pas sûr. Ils avaient l'air de frontaliers écossais.


    —        Tous les frontaliers se ressemblent. À la réunion des gouverneurs des Marches, on ne peut distinguer les frontaliers anglais des écossais que par leurs insignes.


    —        Je reconnaîtrais ces salopards n'importe où. J'y mettrai le temps qu'il faudra, mais je les trouverai.


    —        Pas tout seul. C'est après moi qu'ils en avaient. Combien sont-ils ?


    —        Cinq seulement. J'en ai déjà envoyé deux en enfer.


      Ram éclata d'un rire sombre. Heath Kennedy était le seul homme qui le surpassât en bravoure.


     


       L'heure matinale permit à Cornelia Carleton de rejoindre sa chambre sans être vue de personne. Si elle racontait à ses parents sa rencontre avec le frontalier, ils lui interdiraient le marais de Rockcliffe et limiteraient ses sorties. Elle ne décolérait pas contre l'effronté qui avait volé son précieux Sully. Si son père ou Heron demandaient où était le poney, elle dirait qu'elle l'avait mis dans le pâturage le plus éloigné. Mais Dieu seul savait quel mensonge elle devrait inventer pour expliquer sa totale disparition.


      À la vue de son reflet dans le miroir, Cornelia eut un choc. Ses cheveux étaient en broussaille, et le ruban fermant son casaquin s'était défait, dévoilant la naissance de ses seins. Menton levé et poings sur les hanches, elle vit l'image qu'elle avait offerte au frontalier.


    —        Pas étonnant qu'il m'ait prise pour une Tsigane ! s'exclama-t-elle, amusée.


      Consciente d'avoir eu de la chance de s'en sortir indemne, elle retrouva aussitôt son sérieux...


      La jeune fille qui prit place à table, dans une robe blanche immaculée, ne ressemblait en rien à la sauvageonne qui s'était esquivée à l'aube. Cornelia écouta poliment sa mère rappeler les bonnes manières à ses filles et leur recommander une tenue digne, lors de leur visite au château de Carlisle.


    —        Nous ne serons pas les seuls invités, expliqua-t-elle. Il y aura entre autres lady Elizabeth Kennedy, cousine de votre père. Elle doit être à la recherche d'un mari pour sa cadette, Beth.


      Cornelia prêta soudain l'oreille. La blonde et douce Beth Kennedy était une rivale redoutable sur le marché du mariage, car son père, le seigneur de Galloway, possédait en Écosse de vastes et riches domaines, ainsi qu'une flotte de navires pour exporter la laine de mouton.


      Kate Carleton tendit à Cornelia une invitation arrivée le matin même.


    —        À la fin de la semaine, les Dacre donnent un bal. Que lis-tu là, ma chérie ? demanda-t-elle en montrant un mot sur la carte.


    —        « Mascarade », répondit Cornelia, sachant que sa mère savait à peine lire. Cela veut dire que les invités doivent se déguiser et porter des masques.


    —        Un bal masqué, en somme.


    —        Oh, comme c est amusant ! s'exclama Colombe. Je suis tellement contente que lady Dacre nous ait invitées, surtout pendant la foire de Carlisle. Nous pourrons y aller, mère ?


    —        Bien sûr que nous irons à la foire, intervint Cornelia avec un regard de reproche à l'adresse de sa sœur, pour avoir demandé la permission.


    —        Christopher Dacre et votre frère vous y escorteront, si vous promettez, toutes les deux, de bien vous conduire.


    —        Cornelia veut se faire dire la bonne aventure.


    —        Mais non, rétorqua Cornelia avec un coup de pied discret dans la cheville de Colombe.


    —        J'espère que non, gronda leur mère. Les Tsiganes sont tous menteurs, voleurs, ou pire.


    —        Vous serez contente de revoir votre amie Rosalinde, dit Cornelia pour changer de sujet.


    —        Cornelia m'a dit que lorsque lord Dacre était jeune, il a enlevé sa fiancée ! C'est vrai ?


      Cornelia décocha un deuxième coup de pied à sa sœur. Décidément, elle était incapable de tenir sa langue.


    —        Tu es vraiment impossible... fit Katherine à l'adresse de son aînée. Rosalinde Greystokes, expliqua-t-elle en se tournant vers Colombe, était sous la tutelle de lord Clifford de Westmorland. Clifford ayant refusé à Thomas Dacre la main de Rosalinde, celui-ci l'a enlevée et épousée !


    —        C'est affreux ! s'indigna Colombe.


    —        Je n'ai jamais rien entendu de plus romantique ! s'enthousiasma Cornelia. Imagine un homme assez amoureux de toi pour t'enlever !


    —        C'était affreux, en effet, décréta Kate en foudroyant Cornelia du regard, et le scandale a été épouvantable. La pauvre Rosalinde n'y était pour rien, bien sûr, mais sa réputation a été détruite.


    —        Qu'importait sa réputation? Elle est devenue lady Dacre.


    —        Il est très important que la prochaine lady Dacre ait une réputation sans tache.


    —        Quel costume porterez-vous lors du bal, mère ? demanda Cornelia pour la détourner de son sujet favori.


    —        Celui d'une reine anglaise, si j'ai le courage de porter une couronne.


    —        Boadicée, proposa Cornelia. Vous n'aurez besoin que d'une lance !


    —        Si mère est reine, je serai princesse, s'extasia Colombe. Et toi, Cornelia ?


    —        Oh, quelque chose de simple... Une déesse, peut-être, répondit-elle avant de prendre congé.


      Elle avait des soucis plus importants. D'abord, donner des instructions au jeune fauconnier qui s'occuperait de ses rapaces, pendant son absence.


     


       Dès qu'elle entendit le fracas des sabots, lady Valentina Douglas sortit en courant dans la cour du château. Elle vit une cinquantaine d'hommes franchir la herse et reconnut, soulagée, son mari et celui qui chevauchait à son côté.


      Ram sauta de sa selle et rejoignit aussitôt sa ravissante épouse.


    —        Mon amour, comment vas-tu ? demanda-t-il.


    —        Seigneur, jamais je n aurais pensé voir Heath revenir avec toi. Comment l'as-tu sauvé ?


    —        Il n'a pas eu besoin de moi, dit-il en l'embrassant tendrement. Il s'est sauvé tout seul. Quelles sont nos pertes ?


    —        Deux gardes morts, une demi-douzaine de valets blessés. Ada ne m'a pas laissée les soigner,


    —        J'aimerais voir ça, dans votre état ! intervint sèchement la servante. Nous avons passé la moitié de la nuit à frotter le sol de votre chambre pour en nettoyer le sang !


    —        Tina, tu vas retourner à Douglas, qui est plus sûr. Jamais je n'aurais dû te laisser venir avec moi, si près des Borders.


      La jeune femme se garda de contredire Ram Douglas le Noir devant ses hommes, mais elle lui parlerait quand ils seraient seuls. Haussant les épaules,  elle se tourna vers son frère.


    —        J'ai eu peur qu'ils ne te pendent.


    —        La corde coûte trop cher, répliqua Heath avec un sourire.


      Son regard se fit soudain plus intense.


    —        Tu es sûre que tu vas bien ? s'inquiéta-t-il.


    —        Je suis grosse comme une outre, si c'est ce que tu veux dire ! répondit-elle en posant une main sur son ventre.


    —        Tu es ravissante, et plus attrayante qu'il n'est permis à une femme mariée, la rassura Ram.


      Il passa un bras autour de ses épaules et l'entraîna vers le château.


    —        Vous vous sentez tout à fait bien, Heath ? demanda Ada.


      Elle avait remarqué la lenteur avec laquelle il était descendu de cheval. Heath et la séduisante veuve qui servait sa sœur étaient amis depuis des années.


    —        Je vais très bien, Ada, dit-il en lui baisant le front. C'est pour Tina que nous devons nous faire du souci. Je crois qu'elle attend des jumeaux !


      Ada se précipita dans le château, tandis que Heath emmenait à l'écurie le cheval de Ram, le sien et le poney « emprunté ». Elle rattrapa le couple avant qu'ils n'atteignent leur chambre, dans la tour des maîtres. Voyant les deux amoureux déjà en train de se disputer, elle secoua la tête, incrédule.


    —        La réponse est non ! Tu feras ce qu'on te dit, petite harpie.


    —        Tu n'es pas là depuis cinq minutes que tu te comportes en maître du monde !


      Ils pénétrèrent dans leur chambre et se firent face, tels des combattants décidés à ne pas céder un pouce de terrain.


    —        Je suis effectivement le maître de ton monde. Tu ne peux pas me donner une raison valable pour me convaincre de te laisser ici.


    —        Et si c'étaient des jumeaux ? lança Ada.


    —        Tu ne peux décidément pas respecter notre intimité, gronda Ram en foudroyant la servante du regard.


    —        Des jumeaux ? fit Tina, le regard illuminé. Ada, tu as peut-être raison ! Cela expliquerait beaucoup de choses.


    —        Des jumeaux ? répéta Ramsay, s'inquiétant pour sa chère épouse.


      Tina se débarrassa de sa cape et commença à défaire sa robe.


    —        Aidez-moi à enlever cette maudite robe. Quand je suis couchée, j'entends et je sens deux battements de cœur, mais je pensais que l'un des deux m'appartenait.


      Ada retira la robe de Tina, et Ramsay plaça ses paumes calleuses sur l'abdomen de sa femme. Fronçant les sourcils, il se concentra.


    —        Eh bien... je ne sais pas.


      Tina secoua la tête, puis sourit.


    —        Ada ? fit-elle.


      Ada, qui n'était pas seulement la servante de Tina, mais sa plus chère amie, promena les mains sur le fin tissu de la chemise de sa maîtresse.


    —        Ou bien ce sont des jumeaux, ou bien un tabouret à traire !


      Ravie, Tina éclata de rire.


    —        Oh, je me suis vraiment surpassée !


    —        Toi ? C'est moi l'auteur de cette œuvre formidable, protesta Ram, le cœur débordant de tendresse pour sa bien-aimée.


      Il la souleva doucement et la déposa sur leur lit, puis il prit son visage dans ses mains et effleura ses lèvres.


    —        Quel arrogant ! murmura-t-elle. A présent, il est hors de question que je fasse le voyage jusqu'à Douglas.


      Il soupira.


    —        Tu finis toujours par m'embobiner...


    —        Mais je ne vais pas non plus rester au lit. À moins que tu ne m'y rejoignes.


    —        Après avoir visité les blessés, je prendrai un bain, puis nous pourrons dîner au lit. Va dire à Burque de préparer un festin, ajouta-t-il à l'adresse d'Ada. Et préviens-le que dame Valentina mange pour trois.


      Deux heures plus tard, Tina et Ram dînaient derrière les rideaux de leur vaste lit, se donnant mutuellement la becquée et riant comme des gamins. Ils restèrent ensuite enlacés, se caressant, s'embrassant et se murmurant des mots tendres.


    —        Je n'arrive pas à y croire ! s'exclama Tina.


    —        Moi si, dit Ram en lui effleurant la joue. Tu fais tout avec tant de ferveur. Tu es prolifique.


    —        Qu'est-ce que ça veut dire ?


    —        Ça veut dire que tu es fertile, féconde, et que j'aime te...


    —        Pas de gros mot devant les bébés, le gronda Tina en lui posant la main sur la bouche.
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          Le lendemain, Ramsay demanda à Heath d'aller chercher de nouveaux chevaux.


    —        Il nous faut des montures pour nos maraudeurs, dit-il.


    —        Je préférerais que tu envoies Jock. Je compte partir ce soir même, à la recherche de nos chevaux volés.


    —        Je ne t'accompagne pas. Les quinze prochains jours, je resterai auprès de Tina. Mais tu peux prendre des hommes du clan Douglas.


    —        Merci. Il y en aura sûrement à la foire de Carlisle : si j'ai besoin d'aide, je les trouverai. J'essayerai d'être de retour pour le grand événement.


    —        La fête de Carlisle est l'endroit rêvé pour retrouver des chevaux volés.


    —        C'est ce que je pense. J'en ai moi-même vendu là-bas.


      À minuit, Heath quitta Eskdale, le poney attaché derrière son hongre. Espérant trouver la belle damoiselle Carleton, il comptait l'attendre à l'aube dans le marais de Rockcliffe, où l'Eden se jette dans le Solway Firth. Cette fois, il était correctement habillé, et armé d'un couteau et d'une épée.


      Il ne fit aucune mauvaise rencontre et, arrivé à Rockcliffe, il attacha les chevaux à un saule, s'enveloppa dans un tartan Douglas, et s'endormit en sachant que les chevaux le réveilleraient au moindre danger.


      Lorsqu'il ouvrit les yeux à l'aube, il aperçut un faucon qui décrivait des cercles au-dessus de lui. L'oiseau piqua vers le sol, puis reparut presque aussitôt, un canard dans ses serres, et il se dirigea vers la personne qui brandissait un appât. Heath mit sa main en visière et sourit en reconnaissant la jeune Carleton. Il était stupéfait de la voir chasser comme un homme. Ce trait ajoutait à son charme.


      Détachant le poney, Heath le poussa vers sa maîtresse.


    —        Sully ! s'écria-t-elle.


      Il détacha alors son hongre et se dirigea vers elle. A la vue du frontalier, elle se rembrunit.


    —        Vous ! fit-elle d'un ton accusateur.


    —        À votre service, damoiselle Carleton, dit-il en s'inclinant.


      Tenant d'une main gantée les rênes de Sully et de l'autre le faucon, elle était en mauvaise posture, mais la peur la rendit audacieuse.


    —        Frontalier, je vous interdis de m'appeler par mon nom ! s'exclama-t-elle, les yeux étincelant de fureur.


      Elle ne se le rappelait pas si séduisant, si grand et arrogant.


    —        Comme promis, Anglaise, je vous ramène votre poney, dit-il. Un simple « merci » suffira.


    —        Merci ? Vous croyez que je vais vous remercier de l'avoir volé ! Qui me dit que vous ne l'avez pas estropié ?


    —        Je n'ai pas l'habitude d'estropier les bêtes, Anglaise.


    —        Mais vous avez l'habitude de les voler, frontalier ! Où avez-vous volé ce paquet d'os ?


      Le hongre était un magnifique cheval aubère, de ceux dont raffolaient les dames anglaises, et elle était contrariée de voir un si bel animal en la possession de cet homme.


    —        Il battrait le vôtre à la course, rétorqua-t-il.


      Ce défi attisa la colère de la jeune fille. Le faucon le sentit et battit frénétiquement des ailes.


    —        Voyez ce que vous avez fait ! Le dressage des rapaces exige du calme.


    —        C'est vous qui vous emportez, Anglaise. Je suis le calme même. Donnez-le-moi.


    —        Et pourquoi ?


    —        Pour que vous puissiez mesurer Sully à mon paquet d'os.


    —        Très bien !


      Après avoir attaché le faucon à une branche d'aulne, elle enfourcha Sully.


    —        Quel est l'enjeu ? Une course sans enjeu est sans intérêt.


    —        Être débarrassée de vous, frontalier. Si vous perdez, je ne veux plus voir votre sale tête dans le marais de Rockcliffe !


    —        Et si je gagne, vous me direz votre prénom d'Anglaise.


      Il enfourcha le hongre et, côte à côte, ils menèrent leurs montures sur la plage où il l'avait vue pour la première fois. Elle n'eut pas un regard pour lui, mais Heath remarqua ses joues rosies par l'excitation.


      À peine Sully eut-il posé les sabots sur les galets qu'elle le talonna, et le poney partit comme une flèche. Heath s'élança derrière lui, le rattrapa et se maintint à sa hauteur. S'amusant manifestement, la jeune fille lui lança un regard de défi et fila en avant.


      Heath la rattrapa de nouveau, non pour remporter sur elle, mais pour le plaisir de la regarder. Le hongre était plus grand et avait des jambes plus longues, mais le poney avait de l'endurance. Ils galopèrent côte à côte jusqu'à l'extrémité de la plage. Lorsqu'elle vit qu'il pouvait la battre sans difficulté, elle tourna bride et lui barra la route, l'obligeant à s'arrêter.


      Atterré par sa folie, Heath mit pied à terre. Elle avait triché, mais le spectacle qu'elle offrait, jambes nues et cheveux en bataille, était délectable. Du haut de sa monture, elle le considérait avec dédain.


      Sortant la chemise de sa sacoche, il s'approcha et la lui tendit.


    —        Vous êtes trop fière pour perdre, mais j'espère que vous êtes aussi trop honnête pour refuser de vous acquitter de votre gage.


      Se rappelant son torse souple et musclé, elle lui arracha la chemise et s'éloigna aussitôt.


    —        Cornelia ! cria-t-elle en tournant la tête.


      Corneille... Comme ce nom lui allait bien ! songea-t-il en riant.


     


       Rockcliffe était situé à deux lieues de Carlisle, la plus grande ville des Borders, et Heath y arriva avant l'ouverture de la foire. Anglais et Écossais s'y côtoyaient, buvaient, jouaient et forniquaient dans les auberges et les cabarets bordant la rue du marché, où les fermiers des deux pays proposaient, chaque semaine, leurs produits et leur bétail. Mais la foire annuelle occupait un espace dix fois plus vaste que le marché hebdomadaire.


      Heath prit une chambre dans une auberge où il avait ses habitudes. Il scruta la salle commune, dans l'espoir de repérer le Galeux ou un de ses acolytes. En vain. Il alla donc sur le champ de foire examiner les chevaux à vendre, mais n'en trouva aucun lui appartenant ou provenant de l'élevage du clan Douglas. Ce n'était que la première matinée d'une semaine de foire : tout espoir n'était donc pas perdu.


      Apercevant un groupe de roulottes bariolées, il décida de rendre visite aux Tsiganes, qui suivaient les foires, passant de Londres en hiver à Stirling en été, à la suite de la cour. L'été dernier, songea Heath en secouant tristement la tête, ces mêmes Tsiganes avaient diverti le roi Jacques, avant qu'il ne perde la vie à la désastreuse bataille de Flodden.


      Il n'eut pas de mal à reconnaître la roulotte rouge de sa grand-mère, avec sa porte décorée de pentacles et son enseigne de diseuse de bonne aventure accrochée au-dessus de celle d'herboriste.


      La vieille Meg regarda le grand et bel homme baisser la tête pour entrer.


    —        Béni sois-tu ! marmonna-t-elle, les yeux fixés sur le tartan du clan Douglas qu'il portait drapé sur ses épaules. Qui t'a appris que tu as le droit de porter le tartan Douglas ? ajouta-t-elle.


    —        J'en ai le droit ? s'étonna-t-il.


    —        Le père de Lily Rose était le vieux Archibald Douglas.


      Heath faillit s'étouffer de surprise. Comment croire que le puissant comte d'Angus fût son grand-père ? Archibald père était mort deux mois plus tôt, si bien que la révélation de sa grand-mère était invérifiable. Il ne prêtait d'ailleurs guère foi à ses contes. Ne lui avait-elle pas dit, par exemple, qu'au moment de sa naissance sa mère, Lily Rose, vivait avec Rob Kennedy, seigneur de Galloway ?


    —        Ça fait un peu trop de sang bleu, dit-il.


      Du coin de l'œil, il aperçut la tortue de sa grand-mère avec son énorme rubis enchâssé dans la carapace. Il avait toujours cru que c'était du verre, mais à présent il se demandait qui pouvait être assez riche pour lui avoir donné une pierre aussi grosse. Ni ronde ni carrée, vaguement taillée en forme de cœur, elle lui rappela soudain l'emblème le plus célèbre d'Écosse : le cœur sanglant des Douglas.


    —        Qu'est-ce qui t'amène ? lança-t-elle. Une femme ?


      Heath rit en pensant à Cornelia Carleton.


    —        Des chevaux, répondit-il. Des chevaux volés.


    —        Pas des chevaux que tu as volés, pour une fois ! ricana-t-elle. Tu cherches des hommes.


      Il acquiesça. Sa grand-mère était très douée.


    —        Des frontaliers, dont l'un s'appelle le Galeux, et quatre autres.


      Meg réfléchit, le regard lointain.


    —        Les hommes de Mangerton sont parfois surnommés le Galeux, dit-elle enfin.


      À cet instant, deux jolies Tsiganes apparurent à la porte de Meg.


    —        Heath ! Ça fait plus d'un an qu'on ne t'a pas vu ! Viens manger avec nous, le supplièrent-elles.


      Meg les chassa tous les trois de sa roulotte. Les filles étaient toutes folles de son petit-fils, mais elles n'obtiendraient rien de lui aujourd'hui, elle le savait. Les pensées de Heath étaient occupées par une beauté aux cheveux noirs...


     


       Cornelia Carleton s'installa sans protester dans la voiture, avec sa mère et Colombe. Son frère, Heron, les accompagnait à cheval, et Cornelia le regardait avec envie. Elle avait demandé la permission de rejoindre Carlisle à cheval, et avait essuyé un refus catégorique de son père, à son tour décidé à dresser sa fille.


    —        Je vous rejoindrai vendredi, annonça Lance Carleton en lui lançant un regard sévère.


      Cornelia adorait son père. Lorsqu'il avait été blessé, elle avait mis du pavot et de la réglisse dans son vin pour atténuer la douleur. Il était l'homme le plus courageux qu'elle connût, car pas une fois il ne s'était plaint, même quand il était devenu évident qu'il resterait estropié. Durant ces trois mois de souffrances, Cornelia était restée à son chevet, lui faisant la lecture ou jouant aux échecs avec lui.


    —        Soyez prudent, père, murmura-t-elle en l'embrassant.


      Dès que la voiture eut quitté Rockcliffe, Kate Heron énuméra tout ce qu'il ne fallait pas faire chez les Dacre. Sachant que le trajet serait court, Cornelia réussit à tenir sa langue. Lorsqu'apparut la grille nord de Carlisle, elle fut soulagée. Elles seraient bientôt devant le grand château en briques où elle avait passé son enfance, quand Lancelot en était gouverneur...


      Lady Dacre vint les accueillir tandis que Heron menait sa monture à l'écurie, le chien de chasse qu'il avait amené à Christopher Dacre sur ses talons. Cornelia mourait d'envie d'accompagner son frère, mais elle suivit docilement Colombe et leur mère.


    —        Kate, vos filles sont ravissantes... Je vous envie.


      Rosalinde Dacre était petite, brune, et encore jolie malgré son âge. D'une nature douce et soumise, elle n'était pas de taille à tenir tête à son fils, qui était aussi autoritaire que son père.


    —        Lorsque Christopher se mariera, vous hériterez d'une fille, répliqua Kate. Colombe et Heron sont blonds comme leur père, mais Cornelia est brune comme moi, et comme vous, Rosalinde.


      Elle est brune, certes, mais elle ne me ressemble pas, pensa lady Dacre. Elle est indépendante et n'a pas peur de dire ce qu'elle pense. Aucun homme ne fera plier Cornelia Carleton.


    —        On va vous montrer vos chambres, reprit-elle. Vous allez pouvoir vous reposer et vous rafraîchir, avant l'arrivée des autres invités. Lord Dacre et Christopher étaient à Bewcastle. Ils ne devraient pas tarder.


      La famille de Kate, le clan Heron, vivait près de Bewcastle, forteresse des Marches anglaises, située à quelque cinq lieues au nord-est. Mais Kate ne tenait pas à rappeler à lady Dacre ses humbles origines.


      Pour Cornelia, c'était comme un retour aux sources. Le château de Carlisle ne possédait pas de créneaux ni de tourelles, mais elle aimait cette forteresse. Elle en connaissait chaque couloir, surtout ceux menant aux greniers et aux cachots où elle jouait, enfant. Elle n'avait pas besoin qu'on lui montrât le chemin, pourtant elle suivit docilement le valet qui portait les bagages dans la chambre attribuée aux deux sœurs.


    —        Viens, Colombe, allons à l'écurie, dit-elle après avoir défait ses affaires.


    —        Mais... nous devons nous reposer.


    —        Nous reposer ? Nous n'avons parcouru que deux lieues ! Tu es sûre que tu te sens bien, Colombe ?


    —        Oh, oui, mais je voulais mettre une plus jolie robe avant de... Tu ne vas pas me traîner à la volière ?


    —        Bien sûr que non. Reste ici, pendant que je vais voir les oiseaux.


      La volière de Carlisle était vaste, en raison du nombre de faucons qu'elle abritait. Cornelia demanda au fauconnier la permission de voir les oiseaux. Sentant une présence inconnue, les rapaces encapuchonnés poussèrent des cris stridents et déployèrent leurs ailes. Quand Cornelia leur murmura des mots apaisants, ils se calmèrent et les replièrent.


    —        Qu'elle est belle ! dit-elle en caressant d'un doigt l'aile d'une petite femelle qui ébouriffa ses plumes de plaisir. Elle est à vous ?


    —        Elle s'appelle Morgane. Comment savez-vous qu'elle est à moi ?


    —        Elle bougeait la tête d'un côté et de l'autre puis, dès qu'elle a reconnu votre voix, elle s'est redressée.


      Cornelia s'approcha de quatre faucons séparés des autres.


    —        Oh, j'en vois deux qui ont les yeux cousus ! s'indigna-t-elle. C'est cruel, et inutile. Les chaperons suffisent jusqu'à ce qu'ils soient apprivoisés. On peut alors les retirer, si la volière est maintenue dans une demi-obscurité.


    —        Ces deux nouveaux faucons appartiennent à lord Dacre, damoiselle. J'ai des ordres, expliqua le fauconnier.


    —        Ah, vous voilà, Cornelia! s'exclama Christopher Dacre en longeant les perchoirs. Heron m'a dit que je vous trouverais ici.


      Grand, blond, les yeux gris-vert, l'héritier de lord Dacre avait le nez aquilin de ses ancêtres français.


    —        Bonjour, Christopher. Je m'intéresse beaucoup aux oiseaux de chasse. Quand j'étais enfant, je passais des heures ici.


      Cornelia n'ajouta pas qu'elle en élevait : il l'apprendrait bien assez tôt, si leurs relations se développaient.


    —        C'est étrange, répliqua-t-il. La chasse au vol est un sport d'hommes.


    —        Les dames, surtout à la cour, s'y intéressent. C'est à la mode, à ce que j'ai entendu dire.


      Passant une main dans ses cheveux blonds, Christopher la regarda, intrigué. Avait-elle également entendu dire que les dames de la cour étaient légères ? se demanda-t-il.


    —        Aimeriez-vous essayer la chasse au faucon? proposa-t-il.


    —        J'adorerais !


      Le jeune Dacre ébaucha un sourire satisfait. Cornelia Carleton cherchait manifestement à lui plaire.


    —        Prépare mon faucon pèlerin, ordonna Christopher au fauconnier.


    —        Permettez-moi d'offrir mon émerillon à la damoiselle, dit l'homme en tendant un gant de cuir à son jeune maître.


    —        Je suis très honorée ! approuva Cornelia avec un sourire radieux.


      Elle enfila un gant de moindre taille et présenta son bras à la petite femelle.


      Après une brève hésitation, l'émerillon lâcha son perchoir et enfonça ses serres dans le poignet couvert de cuir de Cornelia. Elle retira le chaperon et plongea le regard dans ses yeux jaunes.


    —        Elle m'accepte, dit Cornelia.


      Ils descendirent à l'écurie, suivis du fauconnier portant le faucon pèlerin de Dacre.


    —        Christopher et moi allons chasser. J'ai besoin de ton cheval, annonça Cornelia en apercevant son frère.


      Devant l'air indécis de Heron, Christopher rit et rassura son ami :


    —        Elle n'a rien à craindre avec moi. Nous allons juste passer une heure dans les bois. Pourquoi n'essaierais-tu pas le nouvel étalon que j'ai ramené de Bewcastle ?


    —        Le noir ? Oh, merci, il est magnifique.


      Tout en aidant sa sœur à monter en selle, il la mit en garde.


    —        Ne l'éclipse pas, murmura-t-il.


      Comme le couple trottait vers les bois, leurs faucons perchés sur les pommeaux de leurs selles, Christopher demanda à la jeune fille :


    —        Vous montez souvent à califourchon ?


    —        Si je réponds oui, vous me prendrez pour un garçon manqué. Si je réponds non, pour une menteuse.


    —        Chez vous, que montez-vous ?


    —        J'ai un poney.


    —        Vous ne voudriez pas avoir un cheval ?


    —        Bien sûr. Un cheval semblable à votre nouvel étalon.


    —        Un hongre serait plus indiqué pour une femme.


      Il l'observa pour voir si elle savait ce qu'on faisait subir à un étalon pour en faire un hongre, mais Cornelia n'était pas dupe.


    —        Quelle est la différence ? interrogea-t-elle avec de grands yeux innocents.


    —        Ils sont mieux dressés, dit Chris Dacre après s'être éclairci la voix.


      Contrairement à certains messieurs ! pensa-t-elle en s'efforçant de ne pas rire.


    —        Ma grand-mère habite près de Bewcastle. Les forêts y sont vastes et superbes, n'est-ce pas ?


    —        Oui, superbes, répéta Dacre en la mangeant des yeux.


      Cornelia regarda autour d'elle.


    —        Cette clairière ne serait-elle pas tout indiquée pour lâcher nos oiseaux ?


    —        Oui, fit-il en glissant de sa selle. Laissez-moi vous aider.


    À peine à terre, Cornelia prit l'émerillon, afin d'éviter que les mains de Christopher ne s'attardent sur sa taille.


    —        Je vais vous montrer comment passer les lanières entre l'index et le majeur.


    —        Merci, dit-elle.


      Dacre prit son faucon sur le poignet et dirigea les opérations.


    —        Maintenant, regardez-moi.


      Retirant le chaperon, il lança l'oiseau sans attendre que ses yeux se soient habitués à la lumière, mais Cornelia se garda d'émettre une critique. Il s'éleva et décrivit des cercles autour de la clairière.


    —        Lancez l'émerillon, ordonna-t-il.


    —        Pas avant que votre faucon n'ait repéré sa proie et commencé à plonger. Je ne veux pas qu'il tue Morgane.


    —        Nous avons pléthore de faucons. Mais peut-être êtes-vous trop sensible pour ce sport, ajouta-t-il.


      Cornelia vit le faucon pèlerin plonger et lança aussitôt l'émerillon. La petite femelle, qui avait déjà repéré une taupe, traversa la clairière en piqué, la saisit dans ses serres et revint présenter sa proie à Cornelia.


    —        Tu es une bonne fille, Morgane, fit-elle en rendant la taupe à l'oiseau.


    —        Non, non ! Cornelia, il ne faut jamais nourrir un rapace. S'ils n'ont pas faim, ils ne chassent pas !


    —        Toute femelle aime mieux être récompensée qu'affamée.


    —        Les oiseaux sont différents des dames, pro-testa-t-il en riant.


      Son faucon revint avec un jeune paon, provenant du parc du château.


    —        Oh, ma mère va être furieuse...


    —        Vraiment ? Vous n'avez pas pléthore de paons ?


    —        Touché ! Me pardonnerez-vous ma méchante remarque, ou m'en tiendrez-vous rigueur ?


    —        Comportez-vous correctement, et je vous laisserai peut-être m'emmener demain à la foire, dit-elle, lui permettant de l'aider à remonter en selle.
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          Ce soir-là, au château de Carlisle, Cornelia Carleton promena le regard le long de la grande table. Elizabeth Kennedy était à la droite de lord Thomas Dacre, et sa fille, Beth, à sa gauche. Bien que trop loin pour entendre leur conversation, elle remarqua l'amabilité de Dacre envers Elizabeth Kennedy et les minauderies de cette dernière, mais ne s'arrêta pas sur Beth Kennedy, la jugeant insignifiante. Elle aurait été, toutefois, surprise de connaître les discussions dont la jeune fille était l'objet.


      Arrivées du château de Doon dans le port écossais d'Ayr, lady Kennedy et Beth avaient voyagé sur un navire de la flotte Kennedy. Depuis la défaite de Flodden, Elizabeth ne cachait pas sa volonté de donner à sa fille un mari anglais. Rob Kennedy, seigneur de Galloway, était devenu écarlate lorsque sa femme avait reçu l'invitation des Dacre et prononcé ces paroles blasphématoires :


    —        Christopher Dacre serait un excellent parti pour Beth.


    —        Femme, rien de bon ne peut venir d'Angleterre !


      Kennedy en imposait généralement à son épouse, mais elle avait protesté :


    —        Rob, je suis anglaise.


    —        Les Anglais ont attaqué mes vaisseaux, volé ma précieuse laine, tué mon roi, mon plus jeune fils et cent autres Kennedy à Flodden ! Et ma femme a le culot de suggérer un mariage entre ma fille et le fils du salopard qui est maintenant gouverneur des Marches anglaises ?


      Elizabeth ne se consolait pas de la mort de son fils, Davey, et en voulait à son mari d'avoir laissé partir un garçon si jeune à la guerre.


    —        Vous savez très bien que Thomas Dacre était un ami de ma famille à Carlisle.


      Voyant que sa femme, d'habitude si docile, lui répondait, le visage de Rob Kennedy s'était empourpré davantage.


    —        Dommage que vous n'ayez pas épousé ce maudit Thomas Dacre, m'épargnant une vie de purgatoire, à vous entendre gémir et pleurer !


    —        Vous m'avez toujours traitée avec rudesse, Rob Kennedy, et je vous ai toujours été soumise. Mais quand il s'agira du bonheur de ma précieuse fille, je vous tiendrai tête. Vous n'êtes qu'un tyran. Je vais peut-être rester définitivement à Carlisle !


    —        C'est une menace, ou une promesse ? Vous n'êtes pas la seule à pouvoir proférer des menaces, Lizzie. Si Beth n'a pas de dot, vous verrez comme ce maudit Thomas Dacre s'empressera de lui refuser son héritier !


      La dispute entre Thomas Dacre et l'héritier en question avait été à peine moins violente. Connaissant l'entêtement de Christopher, Dacre savait que l'autoritarisme n'aurait aucun effet sur lui.


    —        Le père de la jeune Kennedy est riche comme Crésus, avait-il dit, et sa mère est une vieille amie de la famille.


    —        Mais la fille ressemble à une galette d avoine. Je préfère le pain d'épice, père.


    —        Je ne suis pas aveugle, Chris. Ni insensible à la beauté de Cornelia Carleton, mais la dot de Beth Kennedy permettra d'étaler une bonne couche de miel sur la galette d'avoine.


    —        Ça ne suffit pas pour m'allécher ! Et puis, Cornelia Carleton est anglaise, alors que Beth Kennedy est écossaise.


    —        Beth Kennedy est à moitié anglaise.


    —        Quelle moitié ? Le haut ou le bas ? Père, vous auriez pu épouser Elizabeth Kennedy, mais vous vous en êtes bien gardé ! Vous êtes tombé amoureux d'une beauté à la chevelure de jais et l'avez enlevée. Vous êtes la dernière personne qui soit en droit de me conseiller de me marier pour de l'argent.


    —        Christopher, essaye de raisonner avec ton cerveau plutôt qu'avec le reste. La fortune d'une femme riche te permettra de mettre dans ton lit autant de beautés que tu voudras.


    —        Je n'en veux qu'une à la fois, père. Je ne suis pas vorace.


    —        Si tu me ressembles, tu l'es sûrement. Les femmes sont comme les chevaux, Christopher. On doit leur apprendre qui est le maître, et toujours en avoir une de rechange. Tout ce que je te demande, c'est d'y réfléchir avant de prendre une décision inconsidérée...


      Sentant qu'on lui faisait du pied sous la table, Cornelia croisa le regard de Christopher Dacre, qui lui adressa un clin d'œil.


    —        Vous avez quelque chose dans l'œil ? le taquina-t-elle.


    —        Oui... vous, murmura-t-il, sans se soucier d'être entendu de Heron. Je veux être seul avec Cornelia demain à la foire, ajouta-t-il tout bas en se tournant , vers le jeune homme. Peux-tu être assez bon pour escorter Beth Kennedy et Colombe ?


      Le regard de Heron Carleton s'arrêta sur la jeune fille blonde, qui était sa cousine issue de germain. Beth dut le sentir, car elle leva les yeux vers lui et rougit.


    —        Qu'est-ce que tu donnes en échange ?


      Chris baissa encore la voix :


    —        Je nous trouverai deux filles pour la nuit. Des Tsiganes, précisa-t-il, voyant son ami hésiter.


    —        Marché conclu ! fit Heron en tendant la main avec gratitude.


    —        Je ne vous ai pas entendus prononcer le mot Tsigane ? intervint Cornelia, les sourcils froncés.


    —        Nous parlions de déguisements pour le bal masqué, mentit Chris Dacre.


    —        Chris disait qu'aucune des dames n'oserait se costumer en Tsigane.


     


       Le lendemain matin, Heath Kennedy parcourut de nouveau le champ de foire, pour inspecter les chevaux offerts à la vente.


      Le temps s'était réchauffé, et Heath défit le col de son justaucorps de cuir, se demandant s'il ne perdait pas son temps. Soudain, il repéra son étalon, Belzébuth. On ne pouvait s'y tromper : c'était bien le magnifique animal qu'il avait trouvé dans les montagnes septentrionales. Il s'arrêta net, prêt à affronter celui qui en tenait les rênes.


      Comme il observait le grand blond au nez aquilin et aux coûteux habits anglais, il fut stupéfait d'apercevoir à son côté Cornelia Carleton. À sa vue, la jeune fille s'étrangla.


    —        Qu'y a-t-il, Cornelia ? s'inquiéta Chris.


    —        Ce... ce hongre aubère, répondit-elle vivement, désignant le cheval de Heath. C'est un superbe cheval de selle...


    —        Je vous l'achète. Combien pour ce cheval ? fit Dacre en se tournant vers le frontalier.


    —        Il n'est pas à vendre, répliqua sèchement Heath.


    —        Oh, allons donc ! Tout a un prix, dit Dacre avec condescendance.


    —        Vraiment ? Combien ?


    —        Trois cents livres.


      Heath Kennedy serra les poings pour ne pas saisir son couteau.


    —        Trois cents avec la fille.


      Cornelia suffoqua d'indignation.


    —        Goujat, rétorqua Dacre, vous mériteriez une bonne correction !


      Énervé par le ton furieux de son cavalier, Belzébuth fit un écart et Dacre eut du mal à le maîtriser.


    —        Quand vous aurez trouvé votre champion, faites-moi signe. Je serai prêt, persifla Heath.


    —        Je n'aime pas les combats de coqs, lança Cornelia en s'éloignant, raide comme un piquet.


      Le frontalier était si menaçant que Dacre n'en menait pas large. Il se raccrocha à la seule chose susceptible de le protéger.


    —        Vous ne savez manifestement pas qui je suis. Je m'appelle Dacre.


      Bien qu'il n'en montrât rien, Heath en resta abasourdi. Lord Dacre aurait-il ordonné l'assassinat de Ram Douglas? Possible. C'était Thomas Dacre qui avait arrêté Ram et l'avait envoyé en Angleterre pour y être pendu. Ne pouvant poignarder en pleine foire son arrogant rejeton, et reprendre son bien, Heath se contenta de l'envelopper d'un regard haineux.


    —        Vous ne savez manifestement pas qui je suis, rétorqua-t-il avant de tourner les talons et de s'éloigner d'un air insouciant.


      Quelques minutes plus tard, Heath repéra Cornelia Carleton, à côté des roulottes de Tsiganes. Il réprima un sourire. Aucune femme ne résistait à l'attrait des diseuses de bonne aventure. Il attacha son cheval et l'observa. Il ne fut pas surpris de voir la vieille Meg faire signe à la jeune fille et l'introduire dans sa roulotte.


      La Tsigane regarda dans sa boule de cristal, en tendant la main. Quand Cornelia y déposa une pièce d'argent, Meg lui demanda :


    —        Êtes-vous une sorcière ?


    —        Non, bien sûr.


    —        Je vois une sorcière celte, insista Meg.


    —        Ah, ce doit être ma grand-mère. Elle fait de la magie et des remèdes à base d'herbes.


    —        Vous souriez, alors que vous devriez la prendre au sérieux, Elle a la connaissance. Vous devriez lui demander ce que vous souhaitez savoir.


    —        Elle me plierait à sa volonté.


    —        Elle essaierait, comme d'autres, mais ce sera un homme qui vous pliera à sa volonté.


    —        Un homme? Pouvez-vous me parler de mon futur mariage ?


    —        Toutes les filles de votre âge veulent qu'on leur parle de mariage, grommela Meg en fixant la boule de cristal. Vous finirez par épouser un homme riche et titré. Après quelques détours.


      Lady Cornelia Dacre ! pensa la jeune fille avec un sourire.


    —        Je compte l'entraîner dans une joyeuse chasse, admit-elle.


    —        Une chasse, en effet, mais ce sera lui le rapace, et vous la proie.


    —        Oh, vous parlez de rapace et de proie parce que je dresse des oiseaux de chasse ! Vous avez vraiment un don divinatoire !


    —        Vous aussi. Mais vous ne vous en servez pas. Demandez à votre grand-mère.


    —        Je le ferai ! Je compte bientôt aller la voir... Ah, reprit Cornelia, je voudrais acheter une robe de Tsigane. Pouvez-vous m'aider ?


      Heath vit la vieille Meg introduire Cornelia dans une autre roulotte. Moins de cinq minutes plus tard, elles en ressortaient, la beauté brune tenant un petit paquet. Dès que sa grand-mère fut rentrée chez elle, Heath pénétra dans la roulotte qu'elle venait de quitter.


    —        Que voulait la fille ? demanda-t-il à la jeune Tsigane.


    —        Je lui ai vendu une robe.


      Ouvrant la main, elle lui montra la pièce d'or.


    —        Tu ne perds pas le nord ! Un souverain pour une robe ?


    —        Elle était rouge. Le rouge coûte plus cher !


      Devinant que les Dacre donnaient un bal masqué au château de Carlisle, Heath décida de se procurer un déguisement et un masque.


      Après avoir quitté la roulotte, il se mit à la recherche de Cornelia. Il l'aperçut devant une baraque et s'approcha sans bruit.


    —        Vous rencontrerez un grand brun, un bel étranger qui volera votre cœur, lui murmura-t-il.


      Voyant que les articles à vendre étaient des bas de soie, il ajouta :


    —        Je suggère les noirs... c'est très aguichant.


    —        Donnez-moi une paire de bas couleur chair, demanda Cornelia qui lui tourna le dos.


      Elle attendit quelque remarque insolente mais, comme rien ne venait, elle regarda par-dessus son épaule et, constatant qu'il était parti, se retourna vers la marchande.


    —        J'ai changé d'avis, dit-elle. Donnez-moi plutôt des noirs.


     


       À la tombée de la nuit, Heath prit le chemin de Carlisle. Si Belzébuth était chez Dacre, se disait-il, les autres bêtes des Douglas devaient y être aussi. De nombreux chevaux occupaient le grand pré en dessous du château. Il semblait à première vue impossible de distinguer un cheval Douglas d'un autre, mais les ayant fait travailler pendant un mois, il suffisait à Heath de les toucher pour en reconnaître certains. Et surtout, les chevaux le reconnurent.


      Déçu de constater que son étalon n'était pas avec les autres, il retourna à l'auberge pour mettre au point un plan. La nuit du bal serait le moment idéal, mais il lui fallait encore déterminer comment ramener le troupeau sans être vu.


      Heath ne fut pas étonné de trouver les deux frères de Ramsay Douglas, Gavin et Cameron, à l'auberge. Aux commandes de navires du clan, les deux hommes avaient approvisionné Annan et les villages voisins dévastés en denrées alimentaires et fourrage, avant de mouiller dans l'Eden, à Carlisle. En les apercevant, Heath songea qu'il avait la solution qu'il cherchait. Il leur apprit ce qu'il avait découvert au château et exposa son plan.


    —        Jamais lord Dacre n'irait s'attaquer aux biens des Douglas ! protesta Cameron. En tant que gouverneur, il est tenu de faire respecter la loi. Tu es sûr qu'il a des chevaux Douglas ?


    —        Bah ! Qu'importe ? intervint Gavin, prêt à voler tout ce qui appartenait aux Anglais.


    —        Jamais je ne volerais ce qui ne m'appartient pas, se récria Heath.


      Les deux frères s'esclaffèrent.


    —        Dites à votre équipage de faire la fête, demain. La nuit suivante, ils devront avoir dessoûlé.


    —        Eh bien, commençons tout de suite ! s'exclama Gavin.


    —        Vous avez un tartan Douglas à me prêter ? J'ai besoin d'un déguisement, expliqua Heath.


    —        Nous sommes ancrés à côté d'un navire marchand Kennedy. Tu croiseras sans doute la femme de ton père à ce bal. Pourquoi ne portes-tu pas un tartan Kennedy ? Ça pourrait être assez drôle.


      Heath secoua la tête.


    —        Je ne tiens pas à mettre lady Elizabeth dans l'embarras, en l'obligeant à s'expliquer sur l'un des bâtards de lord Kennedy.


     


       Comme promis, Lancelot Carleton arriva le vendredi au château de Carlisle. Il trouva sa cousine, Elizabeth Kennedy, de fort méchante humeur.


    —        Votre fils Heron accapare Beth et écarte Christopher dès que le jeune homme cherche à s'intéresser à elle !


      Lance Carleton essaya de ne pas rire. Le jeune Dacre n'était pas du genre à se laisser écarter, et Cornelia était la seule jeune fille susceptible de l'intéresser.


    —        Rob souhaite sûrement un Écossais pour votre fille.


    —        De mon vivant, jamais ! Beth est trop douce pour être sacrifiée à un rustre d'Écossais. Je n'ai d'ailleurs pas l'intention de retourner à Doon. La semaine prochaine, Beth et moi nous installerons à Carlisle, dans la vieille demeure familiale de Rickergate.


    —        Elizabeth, vous n'allez tout de même pas mettre votre mariage avec le seigneur de Galloway en danger ! C'est impensable.


    —        Ce qui est impensable, c'est de l'avoir épousé. Beth ne sera pas sacrifiée comme je l'ai été.


      Il en resta sans voix. Sa cousine avait réussi à séduire un des lairds les plus riches du clan Kennedy, qui prétendait descendre des rois de Carrick, et l'insensée allait tout compromettre en s'opposant à lui...


     


      Dans l'après-midi, alors que Thomas Dacre et Lancelot Carleton buvaient du whisky, les deux hommes abordèrent la question des fiançailles. Dacre paraissait suffisamment ouvert pour envisager Cornelia et sa dot, mais ne voulait pas entendre parler d'engagement ferme.


    —        Votre parente, Elizabeth Kennedy, ne cache pas son souhait ardent de voir s'unir Christopher et sa Beth, l'informa-t-il.


    —        Elizabeth est séparée de lord Kennedy.


      Carleton n'avait pas besoin d'ajouter que Kennedy tenait les cordons de la bourse.


    —        Je vois, dit pensivement Thomas. De toute manière, aucun de nous n'est pressé, Carleton. La semaine prochaine, quand nous retournerons à Bewcastle, je sonderai Christopher sur un éventuel mariage avec votre ravissante fille. En attendant, les jeunes gens peuvent s'amuser et faire connaissance...


      Sachant que sa femme espérait voir les fiançailles annoncées au cours du bal, sir Lancelot essaya d'atténuer sa déception.


    —        Kate, c'est mieux comme ça. Dacre et son fils retournent à Bewcastle la semaine prochaine, ce qui laissera à Cornelia le temps de réfléchir. Avant de s'engager, je veux qu'elle soit sûre de ses sentiments.


    —        Elle en est sûre !


    —        Non, Kate, c'est vous qui en êtes sûre. Vous tenez à ce qu'elle épouse un homme titré, et vous la poussez dans les bras de Christopher.


      Elle éclata d'un rire sans joie.


    —        Si vous croyez que Cornelia se laisse pousser par quiconque, vous vous trompez lourdement ! Elle n'en fera jamais qu'à sa tête.


      Avant que les dames ne s'habillent pour le bal, Kate alla trouver ses filles dans leur chambre.


    —        Votre père discute avec lord Dacre de tes fiançailles, Cornelia. J'ai toutes les raisons de croire que nous aurons un mariage avant la fin de l'année... Ravissant, ajouta-t-elle en effleurant le lamé de la cape que Cornelia avait étalée sur le lit. Dis-moi, il y a longtemps que tu n'es pas allée voir ta grand-mère. Tu la délaisses honteusement.


      Cornelia écarquilla les yeux. Voilà des années que sa mère essayait de la détacher de sa grand-mère. Que lui arrivait-il ? Christopher et Thomas Dacre, comprit-elle soudain, allaient retourner à Bewcastle... La jeune fille esquissa un sourire. Sa mère essayait de la manœuvrer !


    —        Je ferai mon devoir, et j'irai rendre visite à ma grand-mère la semaine prochaine, répondit-elle. Vous voulez venir avec moi ?


      Une même expression d'horreur traversa le visage de sa mère et de sa sœur.


    —        Tu sais bien que nous n'avons jamais été d'accord sur rien ! C'est toi, et toi seule, qu'elle aime.


      Cornelia fut soulagée. Elle aurait les mains libres pour amener Christopher Dacre à se déclarer !


      S'habiller pour le bal masqué de ce soir n'était pas sans poser de problème. Elle devait mettre la robe de Tsigane rouge et la cacher sous là cape dorée, de façon à paraître, aux yeux de sa famille, déguisée en déesse.


    —        Colombe, je vais t'aider à te préparer. Tu pourras ensuite aller aider mère pendant que je m'habille.


      Il fallut près d'une heure pour apprêter Colombe. Comme elle possédait une robe brodée de roses blanches, elle avait décidé d'être la princesse Elizabeth d'York. Ce fut sa couronne de roses de soie qui demanda le plus de temps. Cornelia crut ne jamais arriver à la faire tenir sur les tresses blondes de sa sœur. Le masque de Colombe était fixé à une baguette, de sorte qu'elle pouvait le mettre et l'enlever à loisir. Une fois prête, elle ressemblait davantage à une fée qu'à une princesse.


    —        Colombe, viens m'aider à arranger mon costume de reine Guenièvre, dit Kate Heron. Je crois que cette haute coiffe exige un voile plus volumineux, mais j'aimerais ton avis...


      Dès qu'elles eurent quitté sa chambre, Cornelia se déshabilla, enfila la robe de Tsigane et les bas de soie noire. Elle recouvrit l'ensemble de la cape lamée, mit son masque doré et glissa dans la ceinture de sa robe les deux coquelicots en papier achetés à la foire. Elle les mettrait dans ses cheveux, quand elle retirerait la cape et deviendrait une séduisante Tsigane. Elle avait hâte de voir la tête de Christopher Dacre en découvrant son identité !
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          Vêtu d'un tartan Douglas, Heath Kennedy déchira une bande de son vieux tartan, y découpa deux fentes et se la noua sur les yeux. Le kilt laissait voir ses cuisses musclées. Il ne portait pas de chemise, mais drapa le tartan vert et bleu sur une épaule et le rentra dans sa ceinture, en même temps que son coutelas et son poignard.


      Afin de ne pas se faire trop remarquer, il attendit pour arriver au bal que la salle soit pleine d'invités. C'était compter sans les jeunes filles. La nouvelle de la présence d'un des plus beaux et puissants lairds Douglas se répandit parmi elles comme une traînée de poudre. Elles le suivirent en chuchotant et gloussant.


    —        M'accorderez-vous cette danse, damoiselle ? demanda Heath en s'inclinant devant Beth Kennedy.


      Voyant l'effroi se dessiner sur le visage de sa demi-sœur, il l'entraîna dans un quadrille avant qu'elle ait eu le temps de refuser.


    —        C'est moi, Heath, chuchota-t-il lorsqu'ils se croisèrent.


    —        Heath Kennedy ! Toi, invité ici !


    —        Tu es soulagée que je ne sois pas un Douglas, je parie.


    —        C'est vrai. Je ne comprendrai jamais comment ma sœur Valentina a trouvé le courage d'épouser Ramsay Douglas. Il me terrifie !


    —        Valentina ne manque pas de courage. Elle va avoir des jumeaux.


    —        Oh, mon Dieu, dis-lui que je suis désolée pour elle...


    —        Désolée ? Ram et elle y voient un don du Ciel. Quoi qu'il en soit, tu peux prévenir notre père. Il sera fier comme un coq... Qu'est-ce qui ne va pas, Beth ? demanda-t-il, alerté par son air soucieux.


    —        Mère a quitté père, chuchota-t-elle. Elle veut me marier à un Anglais, et il ne veut rien entendre. Nous nous installons la semaine prochaine dans sa maison de famille.


    —        A qui Elizabeth pense-t-elle pour toi ?


    —        Christopher Dacre. Il me fait aussi peur que les Douglas.


      Heath Kennedy aurait volontiers étranglé la femme de son père. L'héritier de Dacre n'était pas l'époux qu'il fallait pour son innocente demi-sœur, Chris Dacre prendrait sa dot, puis la piétinerait.


    —        Tu ne dois en aucun cas te laisser marier par ta mère, Tu dois t'affirmer, comme l'a toujours fait Tina.


    —      Il y a ici quelqu'un que j'aime, avoua Beth en rougissant. Il s'appelle Heron Carleton... il m'a emmenée à la foire.


      Heath fut surpris. Elle parlait du frère de Cornelia. Comme le monde était petit !


    —        Lance Carleton, qui a été gouverneur ici, est apparenté à ta mère. Bien qu'anglais, c'est un homme intègre. Si tu veux Heron Carleton, fais-lui du charme !   


      Heath sentit qu'on lui tapait sur l'épaule, et il croisa le regard de l'intrus à travers son masque. C'était Christopher Dacre. La danse étant terminée, Heath quitta sa partenaire sans un mot.


      À l'autre bout de la salle de bal, Cornelia regardait, médusée, les deux plus beaux hommes de la soirée entourer Beth Kennedy. Le laird Douglas laissait la jeune fille à Christopher Dacre. Cornelia décida que le moment était venu d'abandonner la cape. Elle l'enleva et la cacha derrière une plante, mais garda le masque doré, puis retira les coquelicots de sa taille et en glissa un derrière chaque oreille. Le moment était venu d'attirer l'attention de Christopher Dacre.


      Heath Kennedy, qui guettait la robe de Tsigane rouge, remarqua aussitôt Cornelia. Il fit le tour de la salle de bal et se présenta devant elle.


    —        M'accepteriez-vous comme compagnon, damoiselle ?


      Sa voix profonde était troublante. Plutôt que de refuser, elle décida que le superbe laird écossais exciterait peut-être la jalousie de Chris.


    —        Oui.


      Heath lui prit la main et l'entraîna sur la terrasse.


    —        Que faites-vous ? s'inquiéta-t-elle.


    —        J'ai demandé si vous m'acceptiez comme compagnon, dit-il en resserrant son étreinte. Je n'ai pas parlé de danse.


    —        Que voulez-vous de moi ?


    —        Un petit badinage. Une vraie Tsigane ne protesterait pas... une vraie Tsigane aurait du feu dans le sang.


      Du bout de sa botte il souleva sa jupe, dévoilant les bas noirs, et il lui fit un clin d'œil.


    —        Vous êtes peut-être un seigneur Douglas, mais vous n'êtes pas un gentilhomme ! Si vous ne me lâchez pas immédiatement, j'appelle mon père !


    —        Je ne crois pas que vous le feriez, Cornelia, dit Heath avec un grand sourire. Vous ne voulez sûrement pas que vos parents vous voient déguisée en courtisane.


      À l'instant où il prononça son nom, elle le reconnut.


    —        C'est vous, démon ! Que voulez-vous ?


    —        Un petit gage, et je vous laisse aller,


      Cornelia rejeta ses cheveux en arrière, retira un coquelicot de derrière son oreille, et le lui tendit.


    —        Les hommes de votre connaissance se contentent peut-être de fleurs en papier, mais il est temps que vous appreniez ce que désire un vrai homme.


      L'attirant dans ses bras, il prit possession de ses lèvres.


      La jeune fille commença par se débattre, puis se pétrifia. Lorsqu'il la lâcha, la tête lui tournait. Un peu désorientée, elle oscilla imperceptiblement Portant la main en arrière, elle le gifla.


    —        La première fois que nous nous sommes vus, vous m'avez laissée à demi nue. Ce soir, vous avez l'audace de me malmener, chien de Douglas !


      Ses yeux lavande étincelaient à travers le masque.


    —        Je m'appelle Kennedy, ma belle, dit Heath. Ne l'oubliez jamais. La prochaine fois, j'irai plus loin !


      Sautant par-dessus la balustrade de pierre, il s'évanouit dans la nuit.


      Cornelia suffoquait. Ce démon ne portait rien sous son kilt !


      Il avait dit s'appeler Kennedy : cela voulait-il dire qu'il était le frère de Beth Kennedy ? se demanda-t-elle. Non, il y avait probablement des centaines de Kennedy. Mais pourquoi n'avait-elle pas immédiatement reconnu en lui le frontalier qui avait volé Sully ? Elle frissonna, soulagée d'être débarrassée de cet homme dangereux. Les jambes tremblantes, elle regagna la salle de bal, et tomba nez à nez avec Christopher Dacre.


    —        Ne t'imagine pas que tu vas te glisser ici par le balcon, dit-il, remarquant sa tenue clinquante.


    —        Vous ne savez pas qui je suis ? répliqua Cornelia, ravie qu'il ne l'ait pas reconnue.


    —        Tu es la Tsigane que j'ai achetée pour Heron Carleton, la nuit dernière ! C'est une assemblée respectable. File tout de suite.


    —        Christopher, c'est moi... Cornelia !


      Après un silence, Chris reprit la parole :


    —        Que diable faites-vous habillée en Tsigane ? Allez vous changer avant que quelqu'un ne vous reconnaisse.


    —        Je n'aime pas recevoir d'ordres, messire.


    —        Je suis désolé de vous avoir parlé avec rudesse, murmura-t-il, conscient d'avoir commis une gaffe. Vous êtes trop innocente pour comprendre que ce déguisement pourrait salir votre réputation.


      Pas si innocente que vous croyez, pensa Cornelia avec un soupir. Elle n'avait choisi ce déguisement que pour plaire à Christopher mais, comme il ne lui plaisait pas, elle y renoncerait. Elle arracha la fleur rouge de ses cheveux et alla récupérer sa cape dorée. Christopher la suivit.


    —        Peut-être feriez-vous mieux d'aller danser avec Beth Kennedy, lança-t-elle.


    —        Je ne veux pas danser avec Beth Kennedy, dit-il en l'enveloppant de sa cape. Je veux rester avec vous, Cornelia. Savez-vous comme il est excitant de se dire que sous cette cape bien sage, vous portez une robe de Tsigane rouge ?


    —        Et dessous, des bas de soie noire ? Non, je ne vois rien d'excitant.


    —        Eh bien, laissez-moi vous emmener sur le balcon, que je vous montre.


    —        Au risque de salir ma réputation ? Non, messire.


      Bien que Cornelia désirât secrètement que Christopher Dacre l'embrasse, afin de comparer son baiser avec celui du frontalier, elle savait qu'il valait mieux le repousser d'une main tout en l'attirant de l'autre.


     


       Heath Kennedy récupéra sa monture, puis se dirigea vers le vaste pâturage qui s'étendait sous les murailles du château. Les chevaux avaient comme les hommes l'esprit de clan, ce qui faciliterait sa tâche. Il imita le cri nasal de l'engoulevent et, soulagé, reçut en réponse un cri étouffé : les frères Douglas et leur équipage attendaient.


      Caché aux yeux des sentinelles par le brouillard et l'obscurité, Heath rassembla les chevaux et, le bruit de leurs sabots amorti par l'herbe épaisse, il rejoignit les autres. En franchissant la porte de la ville, il ne se demanda pas si les Douglas avaient soudoyé ou assommé les gardes. Il n'avait qu'une idée : sortir de l'enceinte avant que l'alarme ne soit donnée.


      La petite troupe conduisit les chevaux vers les falaises dominant l'Eden, jusqu'à la crique où les deux navires Douglas avaient jeté l'ancre. L'autre partie de l'équipage les attendait et fit promptement descendre les bêtes dans les cales, avant de lever l'ancre et de faire voile vers le Solway Firth.


      Il ne fallut qu'une heure pour rejoindre Annan, et avant que l'aube ne pointe, les chevaux étaient débarqués. Gavin et Cameron Douglas se réjouissaient du succès de l'opération. Heath regrettait seulement que son étalon noir fût resté aux mains de Christopher Dacre. Pas pour longtemps ! se jura-t-il.


      Gavin décida d'accompagner Heath et le troupeau à Eskdale, pendant que Cameron conduisait les navires au château de Douglas, leur, forteresse des Marches sur la Dee, où était amarré le vaisseau de Ramsay, Le Vengeur.


      Quand Heath arriva avec les chevaux, au matin, Ramsay Douglas n'en crut pas ses yeux.


    —        Où les as-tu trouvés ?


    —        Au château de Carlisle.


    —        Diable ! J'aurais dû savoir que Dacre était derrière tout ça.


    —        J'ai surpris le fils de Dacre sur Belzébuth. C'est le seul que je n'ai pas pu récupérer.


    —        Comment as-tu fait ?


    —        Je n'étais pas seul. Gavin et Cameron les ont embarqués sur leurs bateaux.


      Au même moment, Gavin apparut et sauta à terre. Ram les regarda en secouant la tête.


    —        Vous alors, dit-il, vous pourriez être jumeaux. La rumeur est sûrement vraie : Angus devait être votre grand-père à tous les deux.


    —        À propos de jumeaux, Tina nous a-t-elle donné des neveux ? demanda Heath.


    —        Pas encore, Je ne l'ai pas quittée une seconde.


    —        Si je ne le voyais pas de mes yeux, je ne le croirais pas : Ram Douglas le Noir, domestiqué ! s'esclaffa Gavin.


    —        Ton tour viendra, mon petit, persifla Heath,


    —        Nous avons le meilleur sang d'Écosse, il est temps de le perpétuer. Comme tu ne te maries pas, Gavin, je dois travailler pour deux, plaisanta Ram.


      Heath trouva sa sœur Tina sur la banquette de la fenêtre donnant sur le petit lac, derrière le château d'Eskdale. Appuyée contre des coussins, elle contemplait un couple de cygnes arrivés l'avant-veille. Elle leva la tête.


    —        J'aimerais que ces cygnes restent, dit-elle. Ce n'est pas la première fois qu'ils viennent, mais ils finissent toujours par repartir.


    —        On pourrait les attraper et leur rogner les ailes. S'ils pondaient et couvaient ici, peut-être lès jeunes cygnes resteraient-ils.


    —        Jamais je ne rognerais les ailes de qui que ce soit.


      Il s'assit à califourchon sur une chaise.


    —        J'ai parlé à Beth, la nuit dernière.


    —        Beth ? Où as-tu bien pu la rencontrer ?


    —        J'ai dansé avec elle à un bal masqué, au château de Carlisle. Je te jure que c'est vrai.


    —        Si incroyable que cela paraisse, je te crois ! dit Tina, les yeux pétillants.


      Burque, le chef français, apporta une tasse de chocolat à la future mère. Il était accompagné d'Ada, portant un plaid. Heath poursuivit son récit, sans i être gêné par leur présence.


    —        Beth m'a dit que ta mère avait quitté notre père et comptait s'installer à Carlisle.


    —        Non ! Où a-t-elle trouvé le courage de le quitter ? De mon temps, quand il y avait une histoire, mère se mettait au lit et me laissait arranger les choses.


    —        Apparemment, lady Elizabeth veut un Anglais pour Beth. J'imagine la fureur de notre charmant père.


      Tina but son chocolat avec délectation.


    —        Elle a un Anglais en tête ? demanda-t-elle, amusée.


    —        L'héritier de Thomas Dacre, Christopher.


    —        Pas possible !


    —        Le gratin du gratin ! s'exclama Burque.


    —        Ma mère est folle. Elle doit se douter qu'après ce qu'il a fait à Ram, Dacre est notre ennemi juré !


    —        Je sais pourquoi votre mère veut pour Beth le fils de Dacre, intervint Ada. Elle pensait que Thomas Dacre la demanderait en mariage, au lieu de quoi il a enlevé Rosalinde Greystokes. Elizabeth a ensuite épousé Rob Kennedy pour prouver au monde qu'elle pouvait trouver un mari riche et titré. Ne vous inquiétez pas pour Beth. Votre père tient les cordons de la bourse : sans dot, les Dacre refuseront votre sœur.


    —        Tant mieux. Le jeune Dacre n'est pas ce qu'il lui faut, dit Heath. Elle en pince, m'a-t-elle confié, pour Heron Carleton, dont le père a été gouverneur du château de Carlisle. Je l'ai encouragée dans cette voie.


    —        Quel frère tu es ! J'ai vraiment de la chance.


    —        Plutôt que de comploter, c'est ici avec toi que devrait être ta mère ! s'emporta Heath.


    —        Pour rien au monde je ne veux d'elle ici. Ada vaut mille Elizabeth.


    —        C'est ce que me disait votre père ! s'amusa Ada. Sacrebleu, vous lui ressemblez, Tina.


      Tous les quatre éclatèrent de rire, car autrefois, Rob Kennedy se plaisait à dire à Tina : « Sacrebleu, tu me ressembles un peu plus chaque jour... »


    —        Père avait peut-être raison : il mangeait toujours pour trois, et maintenant je fais la même chose. Qu'y a-t-il pour le déjeuner, Burque ?


    —        De l'agneau grillé.


    —        Gardez-moi de quoi manger, Burque, dit Heath. Je vais commencer à marquer les chevaux que j'ai récupérés.


    —        Bonne idée. D pour Douglas, suggéra Tina.


    —        D pour Douglas... ou M pour mort à qui osera les voler à nouveau, rétorqua Heath.


     


       Il fallut deux jours pour marquer tous les chevaux.


      Le troisième jour, Heath se prépara à repartir. Comme Ram Douglas lui jetait un regard noir, il répondit par un laconique :


    —        Travail inachevé.


    —        Pourquoi voyager seul comme un loup ? Tu ferais mieux de prendre avec toi une douzaine de maraudeurs.


    —        Je vais à la pêche.


      Le regard de Ram s'arrêta sur l'épée que portait son beau-frère.


    —        A la pêche avec une épée ?


    —        Très commode pour vider et découper. Si je ne reviens pas, tu pourras commencer les recherches du côté de Bewcastle.


    —        Dans les cachots, ou dans le cimetière ?


    —        Si je ne suis pas dans l'un, je serai probablement dans l'autre...


    —        Dacre a peut-être tout simplement acheté ces chevaux.


    —        Nous sommes l'un et l'autre beaucoup trop intelligents pour le croire.


      Il pressa les flancs du hongre et s'éloigna au petit galop. Après avoir parcouru les cinq lieues qui le séparaient de Mangerton, il mit son cheval au pas, afin d'étudier la ville à loisir, maison par maison, ferme par ferme. Il en conclut que la région était pauvre. Il scruta les visages de tous ceux qu'il rencontrait, prit une bière à la taverne et ouvrit les oreilles, dans l'espoir d'entendre prononcer le nom du Galeux. Ses questions paraissaient effrayer les gens. Avant la fin de la journée, il savait qu'un clan des Borders, appelé Armstrong, mis hors la loi par feu le roi d'Écosse, terrorisait la région.


      Heath chercha des traces de campement aux abords de Mangerton. Une colonne de fumée au-dessus des arbres le conduisit à la lisière de la forêt Sous les chênes, il aperçut quatre juments qu'il reconnut comme siennes, mais se garda d'approcher. Il attendrait la nuit pour les récupérer.


      Voyant que le soleil était sur le point de se coucher, il longea un ruisseau qui s'enfonçait dans la forêt et mit pied à terre. Après avoir fait boire son cheval, il sortit à son intention un sac de fourrage de sa sacoche. Puis, le dos appuyé au tronc d'un arbre, il avala deux galettes d'avoine.


      Ces hommes devaient être les Armstrong, et la présence de ses juments les désignait comme les ordures qui avaient été payées pour assassiner Ramsay Douglas. Il brûlait de les tuer, mais c'était un luxe qu'il ne pouvait s'offrir cette nuit-là. Avant tout, il devait récupérer ses bêtes...


      Pour Heath, qui devait attendre que les brigands soient endormis, le temps passait avec une lenteur infinie. La nuit était anormalement chaude, et l'eau du ruisseau bien tentante... Il déposa son épée sur le sol, se déshabilla et laissa tomber ses vêtements dessus, puis il entra dans l'eau. Elle lui arrivait aux genoux, ne permettant pas de nager ; il s'agenouilla donc et plongea la tête sous l'eau. C'était agréable, et il recommença. Mais quand il ressortit pour la deuxième fois la tête de l'eau, il vit quatre solides frontaliers qui le regardaient, éberlués. Leurs horribles visages ne lui étaient pas inconnus.


    —        Merde, le Galeux est parti chercher l'argent ! dit l'un.


    —        Qu'est-ce que ça fait ? On va le tuer maintenant. C'est pareil.


      Heath maudit sa négligence. C'était la première fois que son sixième sens le trahissait. Les quatre individus se tenaient entre lui et ses habits. Décidant qu'il ne voulait pas risquer une nouvelle fois d'être noyé, il se redressa et sortit du ruisseau, sa peau brune dégoulinante d'eau.


    —        Alors, Douglas, t'as échappé à la noyade...


    —        Je m'appelle Kennedy. Et vous Armstrong, je suppose !


      Ils échangèrent des regards embarrassés.


    —        Où est le Galeux ? demanda Heath, sans se soucier de sa nudité.


    —        Il vend quelques-unes de tes juments à la foire | aux chevaux de Kelso, grimaça un des hors-la-loi. On va te garder pour lui.


    —        Qu'il aille se faire mettre, le Galeux ! gronda un autre Armstrong. Je me le garde pour moi.


      Il retroussa les lèvres, dévoilant des dents pourries.


    —        Et je vais le tuer avec son propre couteau ! ajouta-t-il.
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          Le hors-la-loi sortit le long couteau de sa ceinture. Heath semblait pétrifié ; en vérité, il tendait ses muscles, prêt à bondir.


    —        Je crois que je vais faire un peu d'élagage avant d'en finir avec lui, se moqua la brute, arrêtant son regard sur le sexe de Heath. Qu'on rigole un peu.


      Se ruant sur eux, Heath roula par terre, de façon à se trouver à portée de ses habits. Mais il ne fut pas assez rapide pour éviter un coup de couteau à l'épaule.


      Il réussit pourtant à tirer son épée de dessous le tas de vêtements. Sa première cible fut l'homme au couteau. Arrêtant d'une main le bras qui allait l'atteindre, il lui plongea l'épée dans le ventre et la retira aussitôt. Il fit ensuite tournoyer l'épée sanglante au-dessus de sa tête pour éloigner les trois autres, qui n'étaient pas armés — le couteau de Heath était hors de leur portée, à côté du mourant.


      Ils reculèrent à peine, décidés à en découdre. Heath songea que ces idiots n'avaient rien dans le crâne. Il choisit une cible et se fendit, atteignant son ennemi à la gorge. Pivotant, il en empoigna un autre par son gilet de cuir et lui appliqua la pointe de son épée sous le menton. Le dernier prit ses jambes à son cou, comme s'il avait le diable aux trousses.


    —        Qui vous a ordonné d'assassiner lord Ramsay Douglas ? demanda Heath à son prisonnier.


    —        Je ne sais pas... Le Galeux le sait.


      Heath enfonça la pointe de son épée, juste assez pour faire couler un filet de sang.


    —        Tu as dit qu'il était allé chercher l'argent. Il est allé à Bewcastle ? C'était Dacre ?


    —        Dacre ? répéta le ruffian, comme si l'idée ne lui était jamais venue. Non, il est allé à Kelso. Le Galeux est notre chef, il est le seul à savoir. C'est lui qui négocie et touche l'argent.


    —        À genoux, ordonna Heath. Et les mains derrière le dos !


      Quand l'homme se fut exécuté, il lui lia les poignets avec la lanière de cuir qui lui retenait les cheveux sur la nuque. S'approchant ensuite des deux hommes qui gisaient sur le sol, il s'assura qu'ils étaient morts. Il put alors se rhabiller et ramasser son couteau fétiche, avec le pentacle gravé sur la lame. De la pointe de son épée, il obligea l'homme à se lever, prit les rênes de son cheval, puis ils se dirigèrent vers le camp des brigands.


      Lorsqu'ils arrivèrent, il faisait nuit noire, et les braises du feu rougeoyaient à peine. Heath retira une corde de sa selle et attacha son prisonnier à un chêne. Il fit ensuite boire ses juments et les examina. Elles avaient maigri et n'avaient pas été soignées. Depuis qu'elles avaient quitté Eskdale, elles n'avaient pas dû voir un grain d'avoine.


      Les bandits avaient fait rôtir un gigot, provenant d'une brebis volée, mais l'odeur de graisse rance faillit lui retourner l'estomac. Il jeta le quartier de viande dans les arbres, ralluma le feu et s'assit pour réfléchir. Après avoir tué deux hommes en légitime défense, il regrettait que son prisonnier ne fût pas mort dans la bagarre. Il ne lui était d'aucune utilité, mais Heath ne pouvait se résoudre à égorger un homme de sang-froid. C'est le Galeux qu'il voulait. Peut-être lui suffisait-il d'attendre son retour de Kelso, qui n'était qu'à douze lieues de Mangerton ?


      Il décida d'attendre un jour de plus. Et si le Galeux n'apparaissait pas; il irait à Bewcastle.


     


       Cornelia Carleton était sur le point de partir pour Blackpool Gate où résidait sa grand-mère, dame Doris Heron. Son frère devait l'accompagner jusqu'à Stapleton, à cinq lieues de Rockcliffe, afin de l'aider à livrer deux oiseaux de chasse qu'elle avait dressés pour un ami de son père. Mais, craignant de rendre visite à « la vieille », Heron refusa de parcourir la courte distance qui séparait Stapleton de Blackpool Gate.


      Ignorant la durée de son séjour, Cornelia décida d'emmener Sultan et Sheba, deux faucons pèlerins dont le dressage n'était pas terminé et qui exigeaient une attention quotidienne. Elle venait d'acquérir deux nouveaux émerillons, qu'elle laissait à Rockcliffe, aux bons soins du jeune fauconnier.


      Avant son départ, sa mère s'entretint avec elle.


    —        Je sais que tu verras Christopher Dacre et que tu seras probablement invitée à Bewcastle, dit-elle. Tu es intelligente, Cornelia, ne laisse pas passer ta chance.


      Elle ajouta sur le ton de la plaisanterie :


    —        Ne reviens pas avant d'avoir trouvé un mari !


     


       Une corneille s'étant posée, ce matin-là, dans le sorbier de son jardin, Doris Heron savait que sa petite-fille préférée allait lui rendre visite. En effet, l'oiseau n'était pas venu pour les baies rouges, puisque les corvidés sont carnivores : c'était donc un présage.


      Dame Doris sortit de sa vaste maison de pierre pour l'accueillir.


    —        Cornelia, ma jolie. Je t'attendais.


    —        Grand-mère, je vais rester un moment. J'ai amené Sultan et Sheba, pour continuer leur dressage.


      La jeune fille mit pied à terre et descendit deux petites caisses du poney qui transportait ses bagages.


    —        Porte-les dans le laboratoire et pose-les sur le perchoir.


      Elles entrèrent parla porte cintrée, puis Cornelia sortit les faucons de leurs caisses et les attacha au vieux perchoir.


    —        Je vais attendre pour leur enlever leurs chaperons qu'ils soient calmés, dit-elle.


      Ayant senti les rapaces, un grand lièvre bondit hors de la pièce, apeuré.


    —        Magick, se moqua Cornelia, tu dois peser une bonne douzaine de kilos ! Mes rapaces ne peuvent pas te soulever !


    —        Non, mais ils peuvent lui crever les yeux à coups de bec.


      Dame Heron sortit à la suite de son lièvre et déchargea la bête de somme. Puis elle héla un gamin qui jetait des cailloux dans la mare, et lui ordonna d'emmener Sully et l'autre poney à l'écurie.


    —        Viens, dit-elle à sa petite-fille, nous allons bavarder en buvant de l'hydromel de bruyère.


    —        Je vais porter mes bagages, grand-mère...


    —        Impertinente ! Tu me crois trop vieille ? Je peux porter tes bagages et toi en plus, si j'en ai envie !


    —        Je sais que vous êtes capable de tout.


    —        Et toi aussi... Tu as le pouvoir, ma jolie. Il te suffit d'apprendre à t'en servir !


      Doris posa les bagages dans le salon voûté, puis versa son hydromel maison dans des gobelets d'étain. Cornelia savoura le breuvage, ignorant qu'il contenait aussi un peu de rue, plante qui déliait les langues.


    —        Dis-moi, Cornelia, tu es amoureuse ?


    —        Peut-être.


    —        C'est un frontalier, j'espère. Je veux un vrai homme pour toi.


    —        Plutôt être écorchée vive ! protesta Cornelia en riant. Au bout d'une semaine, je serais morte de dégoût !


    —        Mieux vaut un bouquetin qu'un chien de salon. Tu t'es trouvé une pierre de sorcière ? Celle que je t'ai donnée autrefois ne convient plus. Tu dois t'en trouver une qui te donnera un vrai pouvoir.


    —        Oui, j'en ai trouvé une, dit Cornelia après un moment d'hésitation.


      Elle sortit de sa poche la pierre trouée qu'elle n'avait montrée à personne, de peur d'être moquée.


      La vieille femme hocha la tête.


    —        Tu es en âge de savoir que le trou dans la pierre est le symbole de tes organes génitaux.


    —        C'est pour ça qu'elle ne confère aucun pouvoir aux hommes ?


    —        Pour un homme, il faut une pierre de forme phallique.


      Voyant Cornelia rougir, elle eut un sourire entendu.


    —        Tiens ta pierre contre ta poitrine, ferme les yeux, respire profondément et concentre-toi... Bien. Maintenant, fonds-toi dans la pierre. Sens battre son cœur. Sens sa force, accorde-toi à sa force vitale... Elle a le pouvoir de guérir. N'oublie jamais de remercier pour son énergie et son pouvoir.


    —        Je le sens, s'émerveilla Cornelia.


    —        Je t'ai transmis tout ce que je sais sur les simples, parce que je te savais apte à apprendre. Maintenant, je vais t'apprendre à associer les propriétés des simples avec le pouvoir de la magie, pour faire de toi une guérisseuse sans rivale.


    —        N'est-ce pas de la sorcellerie ?


    —        Je n'emploie jamais ce mot, je ne connais que la magie. Une femme qui pratique la magie est tellement en communion avec la nature qu'elle ne fait plus qu'un avec elle. Tu dois vénérer le soleil, la lune, le vent, la pluie, la terre et la mer. Le feu, la pierre, la terre, l'eau, le tonnerre ont une énergie et une puissance à exploiter. Je pense que tu as une vieille âme, Cornelia. Elle te parle, tu dois l'écouter.


      Cornelia se demandait pourquoi sa famille, et en particulier sa mère, tenait dame Doris pour une folle. Sa grand-mère lui paraissait parfaitement sensée.


      Doris vida son gobelet d'hydromel.


    —        Ça suffit pour aujourd'hui ! Demain, si tu veux, nous procéderons à un rituel.


    —        Je ne demande pas mieux, grand-mère.


     


       Quand elles se réveillèrent, le lendemain de bon matin, il pleuvait. Cornelia, vêtue de sa seule chemise, suivit sa grand-mère dehors. Leurs pieds nus s'enfoncèrent dans la terre du jardin. Elles levèrent les bras et offrirent leurs visages à la pluie purificatrice. L'air embaumait la menthe, le thym et le romain. Cornelia s'en enivra jusqu'à l'étourdissement. Elle se pliait à ce rituel depuis sa plus tendre enfance et n'y voyait rien d'étrange. Elle avait appris à vénérer les plantes, les insectes et tous les animaux. D'où son affinité avec les oiseaux.


      L'après-midi, lorsque la pluie eut cessé et que le soleil eut fait son apparition, Cornelia fit voler Sultan et Sheba en lisière de la forêt de Kershope. Les faucons s'élevèrent si haut, pour explorer ce nouveau territoire, qu'elle les perdit presque de vue. Comme elle enviait leur liberté... À défaut de s'élever par le corps, elle le pourrait par l'esprit. Le retour de ses splendides rapaces la combla, car il prouvait l'excellence de son dressage. Elle les ramena dans le laboratoire, sans mettre leurs chaperons.


      Puis elle sortit Sully de l'écurie et alla rendre visite à son oncle Johnnie Heron, le frère de sa mère, qui avait une ferme dans le voisinage. C'était un véritable frontalier, qui taquinait sa nièce et la faisait mourir de rire.


     


       Comme c'était une nuit de nouvelle lune, la période était propice à l'initiation de Cornelia. Dame Doris lui prépara une robe diaphane de couleur lavande, tissée de fils d'argent. Elle mit une espèce d'encens, mélange de résine, d'herbe à chat et d'achillée, dans un bol d'étain, rassembla les instruments consacrés et ouvrit la fenêtre pour laisser entrer l'esprit de l'autre monde.


      Cornelia revêtit la robe transparente. Elle connaissait le pouvoir des couleurs. Le rouge était celle de la guerre et de la vengeance ; le bleu celle de la fertilité et de la créativité, le bleu lavande celle des visions et de la divination. Dame Doris roula le tapis, dévoilant sur la pierre un grand cercle de craie, au milieu duquel était dessinée une étoile à cinq branches. Cornelia mit la main dans celle de sa grand-mère, inspira profondément, et elles entrèrent dans le cercle magique.


      Dame Doris alluma quatre bougies jaunes, en réservant une pourpre et deux vertes. Les chiffres aussi étaient doués de pouvoir, le nombre sept étant plus mystique. Elle posa ensuite la mèche enflammée dans le bol d'encens, et plaça sa petite-fille sous les rayons de la lune.


    —        Répète après moi, dit-elle.


     


    Quand je vois la nouvelle lune


    Il me sied de lever les yeux,


    Il me sied de ployer le genou,


    Il me sied d'incliner la tête,


    Pour te louer, ô Lune inspiratrice !


     


      Cornelia répéta l'invocation après sa grand-mère, puis attendit ses instructions.


    —        Maintenant, verse le lait dans la pierre creuse et fais une offrande à Hécate, la déesse de la Lune.


      Cornelia versa le lait de brebis dans la pierre d'agate, qui lui parut devenir rose.


    —        Ne refoule pas tes rêves, Cornelia. La Lune gouverne les rêves, les sentiments, l'intuition. Elle présente les aspects inconnus, mystiques, cachés de la nature ; elle éclairera l'avenir et te dévoilera tes ennemis secrets. Ouvre-toi, Cornelia, comme une belle-de-nuit.


      La jeune fille ferma les paupières et respira profondément, s'efforçant de s'ouvrir aux forces de l'univers. Sentant que quelque chose lui touchait la tête, elle ouvrit brièvement les yeux. C'était le bâton de sa grand-mère. Elle sentit un flot d'énergie lui pénétrer par le sommet de la tête et lui traverser le corps jusqu'à la plante des pieds. Sa robe palpita autour de ses membres nus, et les rideaux s'agitèrent, comme soulevés par un coup de vent. Puis le calme se fit.


    —        Les bougies vertes représentent l'amour et le mariage ; la pourpre, les désirs de ton cœur. Allume d'abord les vertes et évoque celui que tu veux comme mari, puis allume la pourpre et définis les désirs de ton cœur.


      Cornelia retira la mèche du bol d'étain et alluma la première bougie verte. Elle se représenta Christopher Dacre, grand et blond, puis alluma la deuxième bougie verte. Le frontalier qui avait dit s'appeler Kennedy lui apparut. Son visage basané et ses longs cheveux noirs offraient un contraste saisissant avec Christopher. Cornelia le chassa aussitôt de son esprit. Mais comme s'il refusait de se laisser chasser, la flamme de la première bougie verte crépita et mourut, tandis que celle de la deuxième bougie s'allongeait et brillait plus fort.


      Elle ralluma la bougie qui s'était éteinte et se concentra sur Christopher Dacre, puis alluma la bougie pourpre.


      Un faucon lui apparut. Le rapace tourna autour d'elle. Puis une corneille noire s'enfuit devant lui. Cornelia retint son souffle. Au lieu de la tuer, le faucon l'obligea à voler à son côté. Fascinée, la jeune fille les vit s'envoler par la fenêtre et disparaître dans la nuit...


      Dame Doris posa son bâton et prit un petit poignard. Elle embrassa les deux faces de la lame et le présenta par le manche à sa petite-fille.


    —        Quand tu auras fait couler ton sang avec ce poignard, il t'appartiendra, à toi seule. Sers-t'en toujours pour couper tes plantes médicinales.


      Cornelia hésita l'espace d'une seconde, prit le couteau et s'entailla le doigt, laissant les gouttes cramoisies couler le long de la lame.


      C'est chose faite, pensa-t-elle. Pour le meilleur et pour lé pire.


      Elle était initiée. S'humectant les doigts avec sa langue, elle éteignit les sept bougies, prit du sel pour une ultime offrande à la déesse et le versa sur l'encens pour l'éteindre. Elle n'oublia pas de la remercier.


      Les deux femmes sortirent du cercle magique.


    —        As-tu eu une vision, ma jolie ?


    —        J'en ai eu deux.


    —        Quand tu as allumé les bougies vertes, tu as vu l'homme que tu aimeras et épouseras ?


    —        Oui. J'ai vu Christopher Dacre, héritier de lord Thomas Dacre, gouverneur des Marches, nommé par le roi Henri.


    —        Dacre, répéta Doris Heron d'une voix neutre. Ce jeune homme joue un rôle capital dans ton avenir.


    —        Je sais, dit Cornelia avec un grand sourire. Il va bientôt me rendre visite. Et quand il m'invitera à Bewcastle, j'irai !


    —        Bien. Il te faut acquérir plus d'expérience avec les hommes. Jusqu'à présent, tu as été trop protégée. Tu peux avoir un grand pouvoir, Cornelia, mais n'oublie pas que le pouvoir d'une femme réside dans son pouvoir de séduction. N'aie pas peur de l'explorer, de l'utiliser. Que s'est-il passé quand tu as allumé la bougie pourpre ?


    —        J'ai eu une deuxième vision. Vous savez que j'aime par-dessus tout dresser des rapaces... J'ai vu un faucon et une corneille voler ensemble. La corneille me représentait, manifestement. Bien que ma mère n'approuve pas cette activité, je sais maintenant que j'ai raison de suivre mon cœur !


    —        Ton cœur est la porte de ton âme, ma jolie. Mais rappelle-toi que c'est ton âme qui a le dernier mot. Lorsque ton âme parle, écoute-la.


      Cornelia rit en voyant le lièvre de sa grand-mère sortir prudemment de sa cachette.


    —        Tu as eu une vision, toi aussi, Magick ?


      L'animal traversa la pièce en sautillant et s'arrêta pour renifler un objet noir.


    —        C'est une plume... une plume de corneille ! s'exclama la jeune fille en la ramassant. Si ce n'était qu'une vision, comment est-elle arrivée ici ?


    —        La déesse t'a laissé un signe. Les objets comme les plumes, les coquillages ou les cornes, provenant de créatures vivantes, possèdent une forte énergie.


    —        Cette nuit, je la glisserai sous mon oreiller, dit Cornelia en riant. Ainsi, mes rêves seront pleins de magie.


     


       La jeune fille mit longtemps à s'endormir. Elle se rappelait chaque détail, chaque mot, chaque image du rituel, essayant d'en deviner le sens. Pourquoi avait-elle eu la vision du frontalier, alors qu'elle concentrait son attention sur Christopher Dacre ? se demandait-elle, contrariée. Ce démon semblait représenter une vague menace, et elle se jura de le bannir de sa conscience.


      Elle finit par sombrer dans le sommeil. Mais les images ne disparurent pas...


      Elle se trouvait avec Christopher Dacre, dans la tour d'un château, et portait la chemise de son frère, Dacre soufflait les bougies et la prenait dans ses bras. Elle s'écartait, timidement, et rallumait les bougies.


    —        Vous allez trop vite, Christopher. Nous ne devrions pas êtres seuls dans une chambre à coucher.


    —        Comment pouvons-nous apprendre à nous connaître... de façon intime ?


      Il la reprenait dans ses bras et regardait avidement ses lèvres. Puis il soufflait de nouveau les bougies et s'emparait de sa bouche.


      Cornelia lui abandonnait ses lèvres, décidée à explorer le monde des sens. Soudain, les bougies se rallumaient, leurs flammes hautes et brillantes, et elle ouvrait les yeux... pour plonger le regard dans ceux, brûlants et noisette, du frontalier qui avait dit s'appeler Kennedy. Il était torse nu.


    —        Vous ! s'exclamait-elle. Comment osez-vous ?


    —        Vous avez pris plaisir à ce baiser, Cornelia. Ne le niez pas !


    —        C'était celui de Christopher Dacre, canaille !


    —        Vous rêvez, Cornelia.


    —        Je sais que je rêve, démon !


    —        Croyez-vous que je permettrais à Dacre de vous embrasser, de vous caresser ?


    —        Que vous permettriez ? s'indignait-elle, masquant sa peur. C'est moi qui permettrai à Chris Dacre de me courtiser. Nous sommes fiancés !


    —        C'est moi qui vous courtiserai, Cornelia, et, si vous résistez, la cour que je vous ferai ne sera pas tendre !


      Pour le prouver, il la serrait dans ses bras et prenait possession de sa bouche et de ses sens, puis il la portait sur le lit. Elle se débattait, en vain.


    —        Couvrez-vous ! s'exclamait-elle, scandalisée.


      Il ne portait qu'un kilt, et elle savait qu'il n'avait absolument rien en dessous. Elle sentait qu'il lui déboutonnait sa chemise et la lui retirait.


    —        Vous me devez une amende, ma fière beauté.


      Il la tenait serrée contre lui et glissait la main sous sa jupe pour caresser sa jambe nue.


      Au désespoir, Cornelia retirait la plume de dessous l'oreiller. Aussitôt, l'image du frontalier s'estompait. Elle poussait un soupir et effleurait son sein, là où la main du frontalier l'avait touchée de façon si intime...


      Lorsqu'elle ouvrit les yeux, le lendemain, le rêve était toujours présent. Elle était furieuse que ce frontalier impudent se fût introduit dans son rêvé. À la pensée qu'il l'eût touchée, elle sentait la fureur bouillonner en elle. Ce n'était qu'un rêve, mais il semblait si réel qu'elle chercha la plume de corneille sous son oreiller. Ne la trouvant pas, elle souleva l'oreiller et vit qu'elle avait disparu. Elle fouilla désespérément le lit, mais la plume noire resta introuvable.


      Serrant les lèvres, Cornelia se jura de s'endormir dorénavant avec son poignard sous son oreiller, plutôt qu'avec une plume qu'elle avait crue magique ! Puis elle se persuada que la plume n'avait même jamais existé, qu'elle n'était que le fruit de son imagination.
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          Heath Kennedy eut un sommeil agité. Bien que superficielle, sa blessure à l'épaule le gênait. À l'aube, il entendit un bruissement dans les buissons et s'approcha en rampant. C était un renard, attiré par l'odeur de mouton. Il dégaina son couteau et bondit pour tuer l'animal, qui lui offrirait de la nourriture durant les deux jours à venir. Il décida d'en garder la peau : une fois lavée et séchée, celle-ci ferait une belle fourrure argentée.


      Heath fit un feu et embrocha la carcasse à rôtir, puis il se mit à la recherche de feuilles de bardane pur nettoyer et soigner sa blessure. Il détacha les mains du frontalier, le temps qu'il se soulage, puis chngea ses juments de pâturage. Une fois la viande cuite, Heath donna une galette d'avoine à son prisonnier, se tailla un morceau dans la cuisse de l'animal et s'assit pour le déguster.


      Rassasié, il se sentit mieux et songea qu'il était une cible facile pour le Galeux, qui pouvait revenir accompagné. Les Armstrong avaient dû être informés de sa présence à Mangerton.


      Il nourrit sa monture, mit la viande cuite dans sa sacoche, puis recouvrit le feu de terre. Quand le hongre eut achevé son avoine, il le sella et attacha ses juments à une longe. Il défit ensuite la corde qui liait son prisonnier au chêne, la fixa à la selle de son cheval et se mit en route pour Bewcastle. Il allait au pas, son captif marchant devant, de manière à l'avoir à l'œil. Si ses soupçons étaient exacts, si Dacre était bien l'homme qui avait payé les agresseurs de Ramsay Douglas, le Galeux n'était pas allé à la foire aux chevaux de Kelso, mais plutôt au sud, à Bewcastle.


      Heath traversa la frontière à Liddesdale et entra en Angleterre. Le jour baissait lorsqu'il arriva à proximité de Bewcastle. La forteresse anglaise se dressait à une demi-lieue d'une forêt, où il établit son camp. Il abreuva ses chevaux et les entrava. Il s'abstint de faire du feu, et mangea de la viande froide dont il donna un morceau à son prisonnier. Comme l'obscurité se faisait plus dense, il décida d'aller à pied inspecter la forteresse. Après un moment de réflexion, il déchira un lambeau de sa chemise et bâillonna le frontalier, préférant l'emmener avec lui.


      La herse de Bewcastle étant gardée, il évita l'entrée principale. Son couteau dans une main, la corde du prisonnier dans l'autre, il contourna les murailles. À la vue de deux hommes qui discutaient devant la porte arrière de l'enceinte du château, il s'arrêta net.


      L'homme bâillonné reconnut celui qui avait fui devant l'épée de Heath, et émit un bruit de gorge, mais Heath menaça de le faire taire avec son couteau. Le deuxième n'était autre que leur chef, le Galeux. Bien que trop loin pour les entendre, Heath eut l'impression qu'ils se disputaient.


      Le premier s'effondra soudain, frappé au ventre par le Galeux. Quand ce dernier se baissa pour s'essuyer la main dans l'herbe, Heath comprit qu'il tenait un poignard. La victime se recroquevilla, puis se détendit. Le Galeux héla quelqu'un dans l'enceinte : un homme sortit, et ils tirèrent le corps à l'intérieur par les talons. Les portes se fermèrent.


      Furieux, Heath retourna dans la forêt. L'appel d'un engoulevent l'alerta. Peu après y avoir répondu, il vit apparaître Gavin Douglas et quatre maraudeurs.


    —        Ne te fâche pas, Ram a insisté pour que nous venions.


    —        Garde tes distances, Gavin, je suis d'une humeur exécrable. Je viens de laisser échapper le seul homme qui permettrait d'accuser Dacre d'avoir voulu faire assassiner Ramsay. Le salopard s'est réfugié à l'intérieur de Bewcastle.


    —        Et lui ? fit Gavin en montrant le prisonnier.


    —        Il prétend ne rien savoir. Pour le moment, je le garde en vie. Je n'en ai pas encore fini avec lui. Le Galeux à l'abri dans Bewcastle, on ne peut pas traîner Dacre en justice. Je veux prendre la forteresse et faire payer cette


    —        Ça, je n'en doute pas. Mais plutôt que de traîner ici, on ferait mieux de ramener les juments à Eskdale.


      Heath dégaina son couteau et se mit à l'aiguiser.


    —        Mes autres poulinières doivent être dans Bewcastle, et Christopher Dacre a toujours mon étalon noir.


      Gavin se garda de discuter. Résigné, il dessella sa monture et donna l'ordre à ses maraudeurs de se préparer à passer la nuit dans la forêt.


      Heath sortit la viande de sa sacoche, en coupa des tranches qu'il distribua aux hommes.


    —        Ce n'est pas du hérisson, leur assura-t-il.


    —        Qu'est-ce que c'est ? demanda Gavin avec une grimace.


    —        Du renard.


      Le lendemain matin; Heath fut réveillé par le soleil levant. Peu après, il vit Christopher Dacre franchir la herse. Il montait Belzébuth. Songeant à sa vengeance, Heath en sourit d'avance. Tôt ou tard, le jeune homme reviendrait ; lui et Gavin l'attendraient.


     


       Cornelia Carleton savait que Christopher Dacre viendrait. Elle avait préparé à son intention une superbe tenue d'équitation. Une jupe noire fendue jusqu'au genou, pour laisser voir ses hautes bottes en veau, et une jaquette en velours rouge, bordée au cou et aux poignets d'un galon noir. La toque de velours rouge assortie était garnie d une plume noire, et ses gants en peau noire étaient brodés de perles rouges.


      Elle présenta l'héritier de lord Dacre à sa grand-mère. Dame Doris servit du vin, puis s'excusa afin de les laisser seuls.


    —        Votre grand-mère est fort délicate, commenta-t-il.


    —        Et d'une incroyable perspicacité.


    —        Une magicienne qui jette des sorts et prépare des potions dans son laboratoire ?


    —        Vous pouvez rire, messire, mais méfiez-vous de ce que vous buvez.


      Chris Dacre leva sa coupe de vin et la vida.


    —        Vous m'avez ensorcelé avec votre philtre d'amour, dit-il, reposant la coupe. Venez à Bewcastle avec moi.


    —        Votre invitation me tente. Je pourrais y passer une heure, ce n'est guère plus qu'à une lieue d'ici.


    —        Je ne vous veux pas pour une heure, Cornelia.


    —        Pour combien de temps ?


    —        Pour toujours, dit-il, les yeux fixés sur sa bouche.


    —        Quel taquin !


    —        Non, c'est vous qui me taquinez, Cornelia. Venez passer une semaine... un mois.


    —        C'est impossible ! fit-elle en rejetant ses cheveux en arrière.


    —        Cela n'a rien d'impossible. Si vous acceptez mon invitation, je vous promets la plus grande correction. Les convenances seront respectées.


    —        A moins que nous soyons officiellement fiancés, les convenances ne pourraient pas l'être... Laissez-moi monter me changer et nous partirons pour Bewcastle. Mais promettez-moi de me ramener avant la nuit.


      Dame Doris aida la jeune fille à s'habiller.


    —        As-tu ta pierre et ton couteau ?


    —        Oui, dit Cornelia en embrassant sa grand-mère. Je parie que Chris Dacre trouvera le moyen de me retenir à Bewcastle, ajouta-t-elle, les yeux pétillants. Ne vous inquiétez pas, si je ne rentre pas ce soir. Toutes mes affaires sont prêtes. Si je décide de rester, j'enverrai chercher mes bagages.


    —        Au revoir, ma jolie. L'aventure de ta vie commence aujourd'hui. N'oublie pas d'utiliser ton pouvoir.


      En voyant la réaction de Christopher devant sa tenue, Cornelia se réjouit.


    —        Je suis désolée de vous avoir fait attendre, dit-elle.


    —        Ça valait la peine.


      Un jeune garçon amena Sully de l'écurie.


    —        Ça ne vous fait rien, Christopher, si j'emmène mes deux faucons ? demanda Cornelia en lui jetant un regard oblique. Ils ont besoin d'exercice.


    —        Ces pèlerins sont à vous ? s'étonna Dacre.


    —        Oui, ils sont beaux, mais encore très jeunes,


    —        Votre père ne vous refuse rien...


    —        Y aurait-il dans votre ton une note désapprobatrice ? s'enquit-elle en enlevant les rapaces de leurs perchoirs.


      Il sourit.


    —        De l'envie, peut-être. C'est moi qui aimerais ne rien vous refuser.


      Ils sortirent dans la cour ensoleillée et Cornelia lui tendit les oiseaux, le temps de se hisser en selle. Elle les reprit pendant qu'il montait sur son nouvel étalon noir, puis lui offrit d'en choisir un. Comme elle s'y attendait, il prit le mâle.


      Ils parcoururent moins d'une lieue en direction de Bewcastle, avant de lancer les faucons. Tandis que les oiseaux s'élevaient dans le ciel, Chris Dacre sauta de son cheval et aida Cornelia à mettre pied à terre. Ses mains s'attardèrent sur la taille de la jeune fille, et il l'attira à lui pour leur premier baiser.


      Elle ferma les yeux... et les l'ouvrit aussitôt pour s'assurer que l'homme qu'elle embrassait était bien Christopher. Puis elle rit de sa sottise.


    —        Pourquoi riez-vous ? demanda-t-il.


    —        Parce que je suis heureuse.


    —        Rendez-moi heureux, Cornelia. Restez à Bewcastle.


    —        J'en ai très envie, mais je ne peux pas.


    —        Si vous restez, vous pourrez vous considérer comme ma fiancée.


    —        Est-ce une demande en mariage ?


    —        Puisque c'est le seul moyen de vous avoir, ma décision est précise.


    —        Quelle fougue ! Maintenant, vous allez devoir faire preuve de patience, le temps que je prenne ma décision, le taquina-t-elle.


      Sheba revint sans sa proie, et Cornelia la soupçonna de l'avoir dévorée. Elle posa l'oiseau sur le pommeau de sa selle.


    —        Il manque à vos faucons une main de maître, observa Chris.


    —        J'espère que vous n'insinuez pas que j'ai moi aussi besoin d'un maître ? Une des raisons qui m'incitent au mariage, c'est la liberté que j'y gagnerai.


    —        D'après mon père, dit-il en caressant d'un doigt les plumes crème et gris de Sheba, la liberté n'est pas bonne pour une femme.


    —        Si je refusais de vous épouser, est-ce que vous m'enlèveriez, comme l'a fait votre père ?


    —        Je croyais que vous ne vouliez pas d'un maître.


    —        C'est vrai ! admit Cornelia en riant. Mais c'est tellement romantique.


    —        Voilà mon faucon... Zut ! Il s'est posé au sommet de cet arbre et refuse d'en descendre.


    —        Sultan n'est pas habitué aux hommes. Il va venir vers moi.


      Lorsque Cornelia se fut écartée de Chris, l'oiseau vint se poser sur son poignet et lâcha la bécassine qu'il avait capturée. La jeune fille tendit le faucon à compagnon.


    —        Voulez-vous essayer encore ?


    —        Allons à Bewcastle. Le jeu a assez duré.


    —        Vous voulez vous assurer votre proie, dit-elle en riant. Je vous suis !


      Dacre installa Sultan sur le pommeau de sa selle, se hissa sur l'étalon et fila entre les arbres. Son cheval galopait facilement, laissant Cornelia loin derrière lui. Au bout d'un moment, un cavalier apparut soudain, lui barrant le chemin — c'était le frontalier qu'il avait croisé à la foire de Carlisle. Conscient du danger, il retint sa monture et regarda autour de lui : il était cerné.


    —        Que voulez-vous ? demanda-t-il.


    —        Mon cheval.


      Le regard et la voix du frontalier étaient tellement menaçants qu'un frisson de peur lui parcourut l'échine. Il vit le frère du Galeux, ligoté et bâillonné, et se garda de lui adresser un signe de reconnaissance. Il éperonna violemment l'étalon pour tenter de fuir, mais Heath Kennedy se rua à sa suite et les maraudeurs se rapprochèrent pour bloquer sa fuite. Terrorisé, les flancs en sang, Belzébuth se cabra. Glissant de son cheval, Heath saisit la bride de l'étalon noir, puis il empoigna Dacre, l'arracha de la selle et lui colla son poing dans la figure.


    —        Fils de traînée, si je te reprends à maltraiter mon cheval, je te donnerai le fouet !


    —        Prenez votre maudit cheval !


    —        Je vais vous prendre tous les deux.


      À cet instant, Cornelia les rejoignit.


    —        Christopher, que se passe-t-il ? s'écria-t-elle en voyant Dacre se relever.


      Elle promena le regard sur les maraudeurs qui les entouraient et reconnut le frontalier qui avait dit s'appeler Kennedy. La peur la saisit. Et la colère aussi.


    —        Salopard d'Écossais, comment osez-vous nous attaquer !


    —        Cornelia Carleton, que diable faites-vous ici ? demanda Heath.


    —        Je me rends à Bewcastle avec Christopher Dacre.


    —        Une ordure de cette sorte ne peut que salir votre réputation.


    —        Nous sommes fiancés ! Christopher Dacre et moi devons nous marier, jeta-t-elle.


      Le trait toucha sa cible. Jamais Heath Kennedy n'avait autant désiré une femme. Il brûlait de lui arracher ses beaux habits, de la coucher dans l'herbe  et de la prendre sur-le-champ. L'idée qu'elle pût appartenir à Christopher Dacre lui était insupportable.


    —        Bizarre, dit-il. A Carlisle, Thomas Dacre voulait marier son précieux fils à Beth Kennedy.


    —        Depuis, les choses ont changé, répliqua Cornelia avec dédain. Christopher et moi sommes promis l'un à l'autre.


      Pas pour longtemps, se jura Heath. Je lui ai repris Belzébuth et, toi aussi, je te prendrai, ma belle !


      Cette pensée le réjouit, car il découvrait là le moyen rêvé de faire payer les Dacre. Il n'aurait pu imaginer meilleure vengeance que d'enlever Christopher Dacre et sa fiancée !


    —        Parfait ! s'exclama-t-il. Lord Dacre ne refusera pas de payer rançon pour la future femme de son fils. J'emmène aussi la fille.


    —        J'ai souvent voulu enlever une femme, dit Gavin Douglas, hilare, mais je m'en suis toujours gardé. C'est une source d'ennuis, surtout avec les Anglaises.


    —        Laissez-la ! s'écria Dacre.


    —        Tais-toi, gronda Heath. Et donne-moi tes bottes.


      Après un instant d'hésitation, Dacre retira ses bottes garnies d'éperons et les tendit à Kennedy, qui les jeta dans un buisson et lui ordonna de monter le hongre.


    —        Emmenez-le, dit-il à Gavin.


      Les hommes de Douglas se dirigèrent vers l'ouest avec les deux prisonniers et les juments.


    —        Vous êtes fou de l'emmener en Écosse ! s'indigna Cornelia en sautant de son poney. C'est un enlèvement !


    —        Tout juste.


    —        Moi, je n'irai pas avec vous !


      Sans plus faire attention à elle, Heath se mit en quête de bardane.


      Irritée par son indifférence, Cornelia fouilla dans sa poche, laissa la pierre de côté et referma les doigts sur son couteau. Elle le retira discrètement puis se précipita sur son ravisseur. En un clin d'œil, elle se retrouva allongée sur le dos, le frontalier à califourchon sur elle.


    —        Vous ferez exactement ce qui vous est demandé, dit-il en récupérant le couteau.


      Avait-elle fait l'amour avec Dacre ? pensait-il, troublé.


      Cornelia était terrorisée. Elle s'était jetée dans la gueule du loup. S'attendant à être violée, elle ouvrit la bouche pour crier.


      Mais Heath la bâillonna de la sienne en un baiser brutal. Puis, s'écartant, il la transperça d'un regard ardent.


      Elle se rappela son précédent baiser. Je m'appelle Kennedy, ma belle. Ne l'oubliez jamais. La prochaine fois, j'irai plus loin ! Et elle craignait qu'il fût sur le point de tenir sa promesse.


    —        Laissez-moi partir, Kennedy, le supplia-t-elle.


      Durant quelques secondes, Heath combattit le désir que faisait naître cette proximité. Elle était si belle, et si passionnée... Enfin il se leva et l'aida à se mettre debout. S'éloignant, il se baissa pour couper des feuilles de bardane avec le couteau confisqué. Il en frictionna les flancs ensanglantés de Belzébuth, tout en lui parlant tout bas.


      Voyant avec quelle douceur il traitait son cheval, Cornelia fut quelque peu rassurée. Et lorsqu'il lui rendit son petit poignard, elle en fut abasourdie. Était-ce un signe de confiance, ou de mépris pour sa vaine attaque ?


    —        Vous n'avez pas vraiment l'intention de m'enlever, n'est-ce pas ? demanda-t-elle.


    —        Si. Vous vous êtes trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Montez sur Sully et partons.


    —        Je ne peux pas partir tout de suite. J'ai avec moi une paire de faucons.


      Levant les yeux vers le sommet des arbres, Heath vit un faucon se détacher contre le ciel. Il sortit un morceau de viande de sa sacoche et l'attacha à une corde, qu'il fit tournoyer pour imiter le vol d'un petit oiseau. Sheba fondit aussitôt sur l'appât, et Heath la saisit et l'attacha au pommeau de sa selle. Il lui caressa les plumes d'un doigt ferme, puis siffla un air à deux notes qu'il répéta plusieurs fois. Sheba dressa la tête et se calma.


      Soudain, le mâle plongea à son tour et se posa sur l'épaule de Cornelia.


    —        C'est bien, Sultan, dit-elle.


    —        Vous pouvez emporter vos rapaces.


    — Comme c'est généreux de votre part ! Évidemment, vous comptez vous les approprier, je suppose.


    —        J'ai un faible pour la femelle, dit-il en enveloppant la jeune fille d'un regard brûlant.


      Encore sous le choc de ce second baiser, Cornelia rougit. Heath monta sur l'étalon et lui fit signe de l'imiter. Elle obéit et songea, une fois en selle, à s'enfuir mais, sachant qu'il la rattraperait aussitôt, elle se promit de guetter une meilleure occasion.


      Tandis qu'elle chevauchait devant lui, son regard pesant sur elle, elle se rappela la vision du faucon qui tournoyait autour d'elle, et de la corneille qui essayait de fuir. Le rapace n'avait fait aucun mal à la petite corneille, mais l'avait obligée à voler de concert avec lui...


      Elle comprit soudain que cette vision était un présage, et que Kennedy était le rapace.
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          Quand Heath et sa captive eurent rattrapé la petite troupe, Gavin Douglas montra Dacre du menton.


    —        Je l'ai bâillonné. Je ne pouvais pas supporter de l'entendre gémir sans arrêt.


      Cornelia eut envie de protester contre le traitement infligé à Christopher, mais elle s'en garda, de peur d'aggraver la situation. Elle chevauchait en silence sur la lande accidentée. Ils devaient déjà se trouver en Écosse, estima-t-elle. Beaucoup moins habitées que leur équivalent anglais, les Marches écossaises lui semblaient dangereuses. Quand ils longeaient une tourbière, elle obéissait à son ravisseur et restait à côté de lui, de peur que Sully ne s'enfonce et ne se brise une jambe.


      Lorsqu'ils arrivèrent dans la vallée d'Eskdale, le temps était couvert et le jour baissait rapidement. Cornelia fut soulagée de voir surgir devant eux un château. Dès qu'ils furent à l'écurie, une multitude d'hommes s'empressa pour s'occuper des chevaux. Ce n'étaient pas des serviteurs, mais des maraudeurs, remarqua-t-elle. Avec tous ces gardes, comment songer à s'enfuir ?


    —        Mettez votre faucon dans la volière, dit Kennedy en détachant Sheba. Elle est vide. Lord Douglas a laissé ses oiseaux de chasse dans son autre château.


      Cornelia plaça Sultan sur son poignet et suivit le frontalier. Ils gravirent cinq marches et franchirent une porte.


    —        Qui est ce lord Douglas ? demanda-t-elle d'un ton détaché, en posant le pèlerin mâle sur le perchoir à côté de Sheba.


    —        Lord Ramsay Douglas, gouverneur des Marches occidentales et neveu de feu Archibald Douglas, comte d'Angus.


      Cornelia masqua sa surprise. Depuis la mort du roi Jacques Stuart à Flodden, le clan Douglas détenait le pouvoir en Écosse. En tant que gouverneur, lord Ramsay avait juré, comme Thomas Dacre, de faire respecter la loi et de maintenir la paix. Il ne devait pas se douter que l'héritier de lord Dacre avait été enlevé. Si elle parvenait à le rencontrer, elle s'en plaindrait à lui.


      Kennedy verrouilla la porte, redescendit les marches et fit conduire Dacre dans le château. Voyant qu'on emmenait Christopher, Cornelia se précipita à sa suite. À l'intérieur, les serviteurs se pressaient de tous côtés, et elle fut impressionnée par la richesse des lieux. Kennedy s'adressa à un solide gaillard, qui acquiesça et conduisit Dacre vers une porte cloutée. Comme la jeune fille faisait mine de le suivre, Heath l'arrêta.


    —        Je veux rester avec Christopher... Je tiens à partager son sort !


    —        Les murs du cachot dégoulinent d'humidité, répliqua Heath, amusé. La paillasse est infestée de rats et empeste le moisi.


      Voyant son air scandalisé, il éclata de rire et ajouta :


    —        Sans doute me prenez-vous pour un barbare ? Désolé de vous décevoir, damoiselle, mais Dacre occupera une chambre confortable jusqu'au paiement de la rançon. Quant à vous, vous ne devez pas vous considérer comme prisonnière ici : vous serez une invitée honorée, damoiselle Carleton.


    —        Vous êtes fou ! Nous savons l'un comme l'autre que je suis votre prisonnière !


    —        Si vous insistez... dit-il en s'inclinant. Venez, je vais vous montrer votre chambre, afin que vous puissiez vous rafraîchir.


    —        Démon, gronda Cornelia, je n'ai que ce que je porte sur le dos.


    —        Très aguichant, observa-t-il, posant une main possessive dans le dos de la jeune fille pour l'inviter à  monter.


      Elle se raidit et s'écarta vivement.


    —        Ne me touchez pas ! fit-elle en gravissant lestement les marches.


    —        Comme vous voudrez.


      Il ouvrit une lourde porte qui conduisait dans une tour richement meublée.


    —        Ces deux pièces me sont réservées, expliqua-t-il. Mais comme vous êtes mon invitée, je vous laisse celle du fond avec la fenêtre et la cheminée.


    —        Je ne peux pas dormir dans une chambre attenante à la vôtre ! C'est tout à fait inconvenant !


    —        Je ne me soucie que de votre sécurité.


    —        Et ma vertu ?


    —        Si Dacre est votre amant, vous n'avez plus de vertu, dit-il en la transperçant du regard.


    —        Comment osez-vous! J'exige de parler à lord Douglas.


    —        Avant de demander audience à Sa Seigneurie, je vous conseille de mettre de l'ordre votre tenue.


      Au lieu de le gifler, ce qu'elle brûlait de faire, Cornelia passa dans la chambre voisine et claqua la porte. Un immense lit en occupait le centre. Sachant que c'était celui du frontalier, elle détourna les yeux et se dirigea vers l'âtre. À la vue de son reflet dans le miroir, fixé sur une armoire massive, elle eut un choc. Sa jupe était couverte de boue, sa toque de velours rouge était comiquement inclinée sur sa tête, et la plume noire pendait lamentablement. Ses cheveux étaient tellement emmêlés qu'elle désespérait de pouvoir jamais les domestiquer. Elle se rappela qu'elle n'avait même pas de peigne.


      Elle retira ses gants, arracha sa ridicule coiffe, saisit une brosse sur un coffre de chêne — oubliant qu'elle appartenait à son ravisseur — et se brossa énergiquement. En raison de l'humidité, l'opération donna à ses cheveux l'aspect d'un roncier, et elle dut enlever le ruban de sa chemise pour les attacher. Puis elle prit une autre brosse pour retirer la boue de sa jupe. Enfin, elle versa de l'eau dans une cuvette et se lava les mains et le visage.


      Elle entendit des voix excitées dans la pièce voisine, puis un cri de femme, lointain. Ouvrant la porte, elle vit le frontalier en conversation avec une séduisante femme d'une trentaine d'années.


    —        Heureusement que vous êtes revenu, Heath. Elle est en travail depuis douze heures, et Ram est fou d'inquiétude. Il est avec elle en ce moment, ce qui n'arrange pas les choses. Il faut que vous le calmiez, qu'il nous laisse tranquilles, Tina, la sage-femme et moi.


    —        Je ferai ce que je peux, Ada, assura-t-il avant de la quitter.


    —        Qui est en travail ? demanda Cornelia à la femme.


    —        La sœur de Heath, Valentina. Lady Douglas... Ce sont des jumeaux. Les douleurs ont commencé il y a douze heures, mais rien ne vient !


      Bien sûr, comprit soudain Cornelia. Valentina Kennedy, sœur aînée de Beth, avait épousé le puissant lord Ramsay Douglas, et l'homme qui l'avait enlevée était l'un des frères de Valentina, rien de moins !


    —        Avez-vous essayé de lui donner du chou cavalier?


    —        Oh, Dieu soit loué, vous savez soigner par les plantes ? s'exclama Ada.


    —        Ma grand-mère m'a appris. Le chou cavalier macéré dans le vin accélère l'accouchement.


    —        Allez voir dans la dépense et si vous en trouvez, demandez à Burque d'en faire une décoction. Il faut que j'y aille... Faites vite !


     


       Heath monta quatre à quatre l'escalier menant à la tour des maîtres mais, avant qu'il n'ait eu le temps de frapper à la porte, Ram Douglas, l'air hagard et les cheveux en bataille, l'ouvrit brutalement.


    —        Elle me demande de sortir ! annonça-t-il, incrédule. C'est tout le remerciement que je reçois pour avoir veillée nuit et jour... Elle me jette dehors.


    —        En de tels moments, les femmes préfèrent rester entre elles, et c'est bien ainsi. C'est leur affaire et pas la tienne. Ada m'a demandé de te distraire de ton inquiétude, et j'ai une nouvelle qui va y contribuer.


    —        Comment ça ?


    —        Je suis convaincu que Dacre a payé des Ecossais pour t'assassiner. J'ai retrouvé ceux qui m'ont enlevé par erreur. J'ai des raisons de croire que ce sont les Armstrong, un clan de hors-la-loi. J'ai vu leur chef, le Galeux, à Bewcastle, où il est allé chercher son salaire. Je n'ai pu mettre la main dessus. Mais j'ai enlevé le fils de Dacre, et je le rendrai contre rançon.


      Ram partit d'un grand rire.


    —        Tu es un vrai frontalier, dit-il, admiratif. C'est le bon moyen de faire payer Dacre, afin qu'il sache que nous n'ignorons pas qui est derrière ces incursions sanglantes. Allons aider l'héritier à écrire une lettre qui empêchera son père de dormir. Ensuite, Jock ira la porter.


    —        Je ne veux pas mettre Jock en danger.


    —        N'aie crainte. Il sera stipulé que si notre messager n'est pas de retour avant minuit, Dacre récupérera son fils en morceaux. Détermine l'heure et l'endroit de l'échange, et bien sûr le montant de la rançon.


    —        Je lui donne deux jours, dit Heath, et je ferai l'échange à la Tour carrée de Liddel Water, sur la frontière.


    —        Parfait. On ne peut traverser le pont qu'un à la fois, et je tiens à ce que tu aies deux douzaines de maraudeurs en appui.


      Heath réfléchit un instant,


    —        Chris Dacre avait une jeune femme avec lui. Je l'ai amenée.


    —        Eh bien, double la rançon.


      Heath secoua la tête.


    —        Je ne prendrai pas l'argent de Dacre pour elle.


     


       Cornelia partit aussitôt à la recherche de la dépense. Une servante rondelette au fort accent écossais lui fit traverser la grande salle, la cuisine, et la mena dans une pièce froide où le lait et le beurre étaient conservés sur des dalles de pierre, et où des douzaines de bouquets d'herbes pendaient des chevrons. Cornelia n'eut aucun mal à trouver ce dont elle avait besoin. Elle prit son couteau et coupa quelques feuilles vert foncé avec leurs graines, puis regagna en hâte la cuisine.


      Emplie d'odeurs délicieuses, la cuisine du château était en effervescence. Le chef se distinguait de ses solides écossais par son accent français et son visage agréable. Cornelia s'approcha et lui tendit le chou.


    —        Si je ne me trompe., vous êtes Burque. Je suis chargée par Ada de vous apporter ce chou cavalier pour faire une décoction à l'intention de lady Douglas.


    —        Ah, fit-il en le prenant, cela va activer l'accouchement et atténuer la douleur, non ?


    —        Oui, c'est ça, confirma Cornelia.


      Elle le regarda laver les feuilles et les placer dans un pot de cuivre, en écraser les graines et les couvrir de vin rouge. Comme il portait le mélange à ébullition, l'odeur du chou cavalier envahit la pièce, rappelant celle du clou de girofle. Il ajouta du miel pour épaissir et sucrer la potion.


    —        Voilà ! dit-il en versant le liquide fumant dans un gobelet. Nous allons le porter ensemble, damoiselle.


      Burque gagna la tour des maîtres, Cornelia sur ses talons. Comme il s'apprêtait à frapper à la porte, un long gémissement s'éleva dans la chambre. Avant de prendre la fuite, Burque confia le gobelet à Cornelia, qui frappa. Ada ouvrit aussitôt.


    —        Grâce au Ciel, vous en avez trouvé. Venez vite.


      Cornelia s'approcha du lit et se trouva devant une des plus belles femmes qu'elle ait jamais vue. Sa chevelure flamboyante lui tombait en désordre sur les épaules, et elle avait de grands yeux dorés dans un visage en forme dé cœur.


    —        Buvez cette décoction à base de vin et de chou cavalier, dit Cornelia en présentant le gobelet. Elle hâtera la délivrance.


    —        La prochaine qui me donne une de ces horribles tisanes, je la lui jette à la figure ! gronda Tina. Qui êtes-vous ?


    —        C est la compagne de Heath, expliqua Ada. Elle connaît les plantes.


    —        Ah bon ! fit Tina en se laissant retomber contre ses oreillers, toute résistance miraculeusement balayée par le seul nom de Heath.


      Apitoyée par l'état de Tina, la jeune fille ravala le démenti qui lui brûlait la langue et s'assit au bord du lit. Assurant la main de la parturiente, elle la guida jusqu'à ses lèvres.


    —        Vous êtes courageuse, dit Cornelia du ton qu'elle prenait pour calmer ses faucons. Douze heures de douleurs, c'est dur à supporter, mais c'est normal pour une première naissance. Tout se passera bien.


      Lorsque Tina eut vidé le gobelet, elle le tendit à Ada et plongea la main dans sa poche.


    —        Voici une pierre de sorcière. Elle possède de grands pouvoirs magiques. Tenez-la, et tirez-en de la force.


      Prête à se fier à tout ce qui pourrait l'aider, Tina serra la pierre contre sa poitrine. Peu après, elle se redressa, déchirée par une forte contraction, et poussa un cri. La sage-femme se précipita tandis que Cornelia s'écartait. L'instant suivant naissait le premier des jumeaux.


      Ada prit la petite fille des mains de la sage-femme pour la laver, alors que Tina s'abandonnait contre oreillers, haletante.


    —        Reposez-vous un peu, lui conseilla Cornelia. C'est à vous de décider quand vous serez prête.


    —        Tina, votre ravissante fille a des cheveux noirs, annonça Ada.


    —        Une fille ? Ram Douglas va me tuer... Non, c'est moi qui le tuerai, s'il s'approche encore de moi !


      Secouée par une nouvelle contraction, Tina poussa de toutes ses forces, serrant la pierre dans sa main jusqu'à en avoir les jointures blanches.


    —        Celui-là sera sûrement un garçon... Seul un mâle peut autant faire souffrir une femme !


    —        Vous avez raison, c'est un garçon ! se réjouit la sage-femme. Un petit roux, tout comme vous !


    —        Seigneur ! s'exclama Ada, des larmes aux yeux.


      Les cris des nouveau-nés attirèrent une demi-douzaine de servantes, à qui Ada distribua aussitôt diverses tâches. Cornelia l'aida à emmailloter les bébés pendant que la sage-femme, gonflée de fierté, allait prévenir Sa Seigneurie. Bien qu'épuisée, Tina s'illumina de bonheur quand Ada lui déposa un bébé dans le creux de chaque bras.


      Soudain, la porte s'ouvrit brutalement et Ramsay Douglas entra dans la pièce, tel un ouragan. Tandis qu'il se dirigeait vers le lit, les servantes s'écartèrent avec respect. Il enveloppa d'un regard attendri sa ravissante femme et leurs bébés, et s'agenouilla à côté d'elle.


    —        Mon doux trésor, comment te sens-tu ? demanda-t-il d'une voix brisée par l'émotion.


    —        Tout à fait bien, fit Tina.


    —        Tu as été très courageuse. Ça a duré plus de douze heures.


      Tina lui caressa tendrement le visage.


    —        Douze heures, c'est normal pour une première naissance, assura-t-elle, répétant les paroles de Cornelia.


    —        Que de souffrance ! dit-il, déchiré de remords, en lui baisant avec vénération la paume de la main.


    —        Ce n'était rien, mentit-elle.


    —        Je t'aime de tout mon cœur, harpie. Merci pour ces précieux bébés.


      Il effleura d'un doigt le duvet de leurs têtes, puis déposa un baiser sur le front de sa femme.


    —        Maintenant repose-toi, ma bien-aimée.


      Cornelia était abasourdie par la tendresse que cet homme redouté manifestait à son épouse. Elle l'entendit remercier avec gratitude Ada et les autres femmes. Décidée à profiter de l'occasion pour se plaindre de son ravisseur, elle le suivit hors de la chambre.


    —        Lord Douglas...


      Ram se retourna et la transperça de ses yeux couleur d'étain.


    —        Heath Kennedy m'a conduite ici contre ma volonté ! attaqua-t-elle en levant le menton.


    —        Il vous a violée ?


    —        Non, bien sûr que non !


    —        Et vous le regrettez ?


    —        Vous êtes aussi grossier que lui ! s'étrangla Cornelia.


    —        Beaucoup plus.


    —        Pas étonnant, puisque vous êtes écossais et frontalier !


    —        Laird des Borders, corrigea-t-il. Vous ne parviendrez pas à me mettre en colère. Je suis l'homme le plus heureux de la terre. Ce soir, nous fêterons la naissance de mes jumeaux. Comme compagne de Heath, vous occuperez la place d'honneur.


    —        Je ne suis pas la compagne de Heath !


      Il esquissa un sourire.


    —        Patience, ma fille.


     


       Une fois seule, Cornelia décida de chercher Christopher. Kennedy avait parlé d'une chambre dans une tour. Elle s'enfonça, le cœur battant, dans un long couloir qui donnait sur un autre, et ne tarda pas à se perdre. Elle gravit un escalier menant aux remparts et distingua, malgré l'obscurité, les silhouettes des tours d'angle, ce qui lui donna une idée du plan du château. Après avoir redescendu l'escalier, elle suivit le mur de pierre jusqu'à une tour, s'approcha d'une porte cloutée et frappa.


    —        Chris ?... Christopher, vous êtes là ?


      Elle sursauta quand la porte s'ouvrit sur Heath


    —        Je vous manque déjà ? dit-il avant de verrouiller la porte et de mettre la clé dans sa poche. Ou bien vous êtes-vous perdue ?


    —        Vous savez très bien que je cherchais Christopher.


    —        Vous inquiétude est hors de propos. Il ne se soucie aucunement de vous. Laissez-moi vous raccompagner dans votre tour, damoiselle.


    —        Votre tour, Kennedy !


    —        Si vous insistez... Puisque nous partageons le même appartement, appelez-moi Heath. Ada m'a appris que vous avez aide ma sœur, et je vous en serai éternellement reconnaissant,


      Ils entrèrent dans la chambre de la tour et il ferma la porte.


    —        C'est à vous, je pense, dit-il, lui montrant la pierre de sorcière.


      Elle se sentit ridicule et s'attendit à ce qu'il se moquât d'elle, mais il l'enveloppa d'un regard intense.


    —        Nous avons plus en commun que je ne le pensais tout d'abord, ajoutait-il. Moi aussi, je crois aux anciennes pratiques celtes... Est-ce que vous avez le pouvoir, Cornelia ?


      Que savait-il du pouvoir ? se demanda-t-elle, interloquée. C'est alors qu'elle perçut son magnétisme, qu'elle se sentit malgré elle attirée vers lui... Elle baissa les yeux pour briser le charme.


    —        Si j'avais le moindre pouvoir, je ne serais pas ici ! rétorqua-t-elle.


      Comme elle tendait la main pour reprendre sa pierre, son estomac cria famine.


    —        Vous mourez de faim, devina-t-il. Venez dans la grande salle. Nous fêtons la naissance des jumeaux, et nous avons le meilleur chef d'Ecosse.


    —        Non, merci. Je préfère rester seule.


    —        Je pourrais vous porter, dit-il, menaçant. Je pourrais vous obliger à faire ce que je veux.


      Cornelia savait qu'il pouvait la dominer physiquement, mais elle se demandait s'il pouvait aussi contraindre son esprit.


    —        Vous prenez plaisir à menacer les femmes ? lança-t-elle.


    —        Non, répondit-il doucement, remarquant des cernes sous ses yeux lavande. Je vous laisse tranquille, ajouta-t-il en ouvrant la porte. Pour l'instant.


      Kennedy parti, Cornelia continua à sentir sa présence. Sans doute parce que c'était son appartement, se dit-elle pour se rassurer. Mais au fond d'elle-même, elle soupçonnait qu'il y avait autre chose. Sa grand-mère croyait à la magie et au pouvoir de la nature, et depuis le rituel elle y croyait aussi. Serait-il possible que Heath Kennedy ait le pouvoir ? Il avait facilement charmé Sully. Lui aurait-il jeté un sort à elle aussi ?


      On frappa à la porte, et elle fut agréablement surprise de voir entrer une servante avec un plateau de victuailles. Le parfum des mets la fit saliver. Traversant la chambre, elle le posa devant le feu. Chaque plat était un délice, et elle était prête à admettre que Burque était le meilleur chef d'Écosse, sinon d'Angleterre. Si les habitants des Borders ne se nourrissaient que de mouton, les sauces le transformaient complètement.


      Le sabayon aux fraises l'enchanta — Cornelia n'avait pas mangé de fraises depuis son enfance à Carlisle — et le flacon de riche vin rouge la combla. Maudit soit Heath Kennedy, qui lui avait fait porter ce festin pour mériter sa reconnaissance ! Et c'était le cas, dut-elle admettre.


      Irrésistiblement attirée par le grand lit, elle tint aussi longtemps qu'elle put, mais finit par se déshabiller et s'y glisser en chemise. Comme elle se pelotonnait sous les couvertures, les paroles de sa grand-mère lui revinrent : Je veux un vrai homme pour toi, Cornelia, un frontalier... Mieux vaut un bouquetin qu'un chien de salon... L'aventure de ta vie commence aujourd'hui... N'oublie pas d'utiliser ton pouvoir...


      Elle se sentait étrangement heureuse, et satisfaite d'avoir utilisé  sa connaissance des plantes pour Valentina. Elle avait également utilisé son pouvoir. Il suffisait d'y croire et d'inciter les autres à y croire. Kennedy détenait lui aussi ce pouvoir. D'où l'étrange attirance qu'elle éprouvait pour lui, alors que, raisonnablement, elle aurait dû le haïr.


      Elle s'endormit, un sourire aux lèvres. Comme il serait excitant de se mesurer à lui... et de gagner !


     


       La fête dans la grande salle d'Eskdale ne se termina qu'après minuit. Tous les membres du clan Douglas habitant le château, tous les maraudeurs et les serviteurs avaient félicité lord Ramsay Douglas et bu à la santé des jumeaux. Le dernier chant achevé, et la dernière note de cornemuse évanouie dans la nuit, Heath Kennedy regagna son appartement. Il sortit la lettre de son pourpoint et sourit. Il avait demandé huit poulinières de bonne race et la somme de deux cents livres, pour le fils et héritier de Dacre. Jock était revenu bien avant minuit, avec l'acceptation de lord Dacre.


      Il alluma une chandelle et constata que la porte donnant dans la chambre voisine était fermée. Cornelia ne serait là que pour deux jours encore... À cette pensée, il s'approcha de la porte, hésita Un instant, l'ouvrit sans bruit et entra. Il ranima le feu et plaça un garde-feu devant la cheminée. Puis, s'approchant du lit, il contempla la jeune fille endormie. Sa chevelure noire était étalée sur l'oreiller blanc, ses cils ombraient ses joues. Il éprouva pour elle un violent désir, moins fort toutefois que l'attirance que lui inspirait son esprit. Si Cornelia Carleton le regardait un jour comme Valentina regardait Ram Douglas, il serait comblé.


      Il ne la laisserait pas partir, décida-t-il à cet instant.


     


     


     


    


  


  
    


    09


     


     


          Au château de Doon, Rob Kennedy souffrait le martyre. Il s'était tordu toute la nuit de douleur et craignait que le cœur en soit la cause. Il fit venir Bothwick, le géant chevelu, intendant du château et chirurgien à ses heures. Bothwick était expert dans l'arrachage des dents et le percement des abcès, mais les maladies internes dépassaient ses compétences.


    —        Je suis maudit !


      Le visage rubicond et les bajoues ne permettaient pas de voir que le seigneur de Galloway avait été beau. Il massait son énorme poitrine, qui s'était affaissée au cours des années pour former une importante bedaine.


    —        Que peux-tu me donner pour arrêter cette douleur dans la poitrine ? demanda-t-il.


    —        Euh... du whisky, proposa Bothwick. Depuis qu'Elizabeth ma abandonné, j'ai vidé les caves du château. Sacrebleu, ce que les femmes sont vindicatives ! Je suis maudit, je te le dis !


    —        Les Tsiganes sont revenus dans la vallée de Galway. Je pourrais aller chercher la vieille Meg. Elle a des remèdes puissants.,


      Rob fixa Bothwick d'un œil lugubre. Meg et lui étaient liés par une haine farouche... Le fait que Bothwick proposât d'amener la Tsigane prouvait que son intendant le croyait mourant.


     


       Quand Bothwick vint la chercher, la vieille Meg prit tout son temps. Malgré sa rancune, elle ne songea pas à refuser de se rendre auprès de Rob Kennedy. Cette visite lui rapporterait plus que de l'argent : le plaisir de le voir souffrir.


      Elle attendit le soir pour choisir ses herbes et l'attirail nécessaire à la confection de potions. En outre, son arrivée tardive lui garantirait un bon dîner, peut-être même une des luxueuses chambres d'invités du château.


      Meg se rendit directement dans les cuisines et apprit à sa grande déception que Burque, le célèbre chef français des Kennedy, était parti avec lady Valentina lors de son mariage avec le puissant Ram Douglas le Noir. Le dîner qui lui fut servi se révéla médiocre. Le mouton était à la fois dur et gras, et le pain qui l'accompagnait n'était qu'une masse spongieuse.


      Lorsqu'elle fut introduite auprès de lord Kennedy, elle remarqua aussitôt la poussière et le désordre dans la pièce.


    —        Je suis en mauvaise posture, Meg. Si tu parviens à soulager cette douleur dans la poitrine, tu recevras un souverain.


      Elle le regarda masser son ventre distendu, entendit l'éructation qui s'ensuivit et en conclut que l'irascible vieux cochon souffrait d'une grosse indigestion, certainement due à une nourriture insuffisamment cuite et à un excès de whisky.


    —        Vous avez raison, Rob Kennedy, dit-elle en se penchant comme pour lui confier un secret, vous êtes en mauvaise posture. Je crois que c'est le cœur.


      Il ferma les yeux ; c'était ce qu'il craignait. Il pensa fugitivement à Elizabeth. La place d'une épouse était près de son mari en de telles circonstances.


    —        Je suis maudit, gémit-il.


    —        Vous avez raison là aussi, Rob Kennedy. Vous êtes maudit.


    —        Libère-moi de cette malédiction, vieille sorcière, c'est toi qui l'as jetée sur moi ! rugit Rob, le visage empourpre.


    —        Ce n'est pas moi, Rob Kennedy. C'est vous-même, et vous le savez très bien. Je ne peux pas l'éloigner. Vous seul pouvez vous en libérer. Et vous connaissez le remède...


    —        J'ai aimé ta fille, Lily Rose, dit-il en la foudroyant du regard. C'est la seule femme que j'aie vraiment aimée.


    —        Là est bien votre honte !


    —        Le remède que tu suggères est impossible !


      Meg savait son adversaire têtu, mais elle le tenait momentanément en son pouvoir, et prenait plaisir à remuer le couteau dans la plaie.


    —        La devise des Kennedy n'est-elle pas : « Considère la fin » ? C est précisément ce que vous devez faire. La malédiction pèse sur toute votre famille, pas uniquement sur vous.


      À Carlisle, Meg avait entendu tous les ragots. Elle sortit son jeu de tarots et le lui agita sous le nez.


    —        J'ai consulté les cartes, dit-elle. Tout est là. Votre lignée va s'éteindre ; il n'y aura plus de Kennedy. Votre mariage est un échec, et votre dernière fille va faire un mariage désastreux, comme la première.


    —        Non ! dit Rob en s'agrippant le ventre. Valentina est heureuse. Elle attend un enfant.


      Meg secoua gravement la tête.


    —        J'ai vu deux cercueils, des nuages noirs et des cheveux roux. Considère la fin.


      Rob fut pris de panique. Il n'avait aucune nouvelle de Valentina. Sacrebleu, il devait se rendre auprès d'elle !


    —        Deux souverains si tu m'enlèves cette douleur et me remets sur pieds !


      Meg fourragea dans son grand sac de toile, jusqu'à ce qu'elle trouve une fiole de séné et de figues. C'était un puissant purgatif qui lui ouvrirait les intestins, non sans provoquer de violentes douleurs.


    —        Il vaut mieux que je reste. Votre état risque d'empirer avant de s'améliorer...


      Tandis que la nuit s'étirait, interminable, Rob Kennedy suppliait à présent la mort de mettre fin à ses souffrances. Les tourments physiques le disputaient à l'angoisse pour ses enfants. Duncan aurait dû revenir des Flandres depuis plusieurs jours. Et si son bateau avait coulé ? La vieille Tsigane avait dit que sa lignée s'éteindrait. Son autre fils, Donal, n'avait engendré qu'une fille, et il ne savait rien de Tina.


    —        Je suis maudit, maudit, gémissait-il.


      À midi, après que Meg lui eut administré du sirop de rhubarbe sauvage, la colique cessa, et dans l'après-midi ses viscères le laissèrent en paix. Son ventre finit de faire pression sur son cœur, et la douleur dans sa poitrine diminua considérablement.


      Quand Meg vint chercher son argent, elle vit que son patient avait les traits tirés et l'air adouci, mais elle savait que cela ne durerait pas longtemps. Elle empocha ses souverains.


    —        Je vous ai sauvé cette fois, Rob Kennedy, mais mon remède n'était que provisoire.


    —        Ton fichu remède avait un goût de poison !


    —        C'est le remords. Le remords est le plus mortel des poisons. Il enserrera votre cœur, jusqu'à le faire éclater. Si vous ne vous repentez pas, vous mourrez d'ici quelques mois, mais pas avant d'avoir vu la malédiction s'abattre sur le reste de votre famille.


    —        Je vais voir Heath, dit-il, les lèvres crispées. Sais-tu où il est ?


    —        Quand je l'ai vu à Carlisle, il portait un tartan Douglas. La malédiction peut être levée.


      Je crois bien qu'elle peut l'être, pensa Rob. Je vais voir Heath et lui ordonner de t'obliger à lever cette malédiction, sale sorcière tsigane !


      Après le départ de la vieille Meg, Rob Kennedy passa la nuit dans son fauteuil, en proie à de sombres pensées.


      Il était oppressé par la solitude du château. Qu'étaient devenus la joie et les rires d'autrefois ? Quand sa chère Valentina était partie, la lumière avait disparu de sa vie. Elle avait même emmené avec elle Ada, qui avait toujours été pour lui d'un grand réconfort. Il se rappelait le temps où l'hospitalité des Kennedy était légendaire, et où le château débordait d'invités. L'aile des célibataires était occupée par des jeunes Kennedy aux cheveux roux, issus des quatre différentes branches du clan. Chaque printemps, ils apportaient la laine de la première tonte. La moitié de ces jeunes gens pleins de promesses avaient perdu la vie à Flodden.


    —        Je suis maudit, répéta-t-il avant d'attraper un flacon de whisky.


     


    —        Père, où diable êtes-vous ?


      Rob Kennedy ouvrit les yeux et essaya de se lever, mais il était retenu par le plaid dont Bothwick avait dû l'envelopper après qu'il se fut endormi, abruti par l'alcool.


    —        Duncan... c'est toi, mon garçon ? J'ai passé la nuit à m'inquiéter à ton sujet !


    —        La maison semble déserte. Où est mère ?


    —        Elle m'a quitté... elle est partie pour Carlisle. Elle a emmené Beth et toutes les servantes. En tout cas, tout va bien pour toi, n'est-ce pas ?


    —        Non. Nous avons traversé une terrible tempête. J'ai failli être enlevé par une lame. Nous sommes rentrés tant bien que mal, prenant plus d'eau que nous ne parvenions à en écoper. Il faudra des semaines pour réparer le Thistledoon.


      Rob Kennedy blêmit. Plus rapide qu'aucun autre navire, le Thistledoon était la fierté de la flotte Kennedy. Toujours la malédiction ! Meg n'avait-elle pas dit que les descendants mâles des Kennedy mourraient ? Duncan était condamné !


      Rob se souleva de son siège et frappa du poing sur la table.


    —        C'est à elle que je dois ça ! Eh bien, je ne vais pas rester là à assister à ma ruine. Nous allons partir pour Carlisle et arrêter ça !


      Duncan pensait que son père parlait de sa mère.


    —        Ont-ils apporté la laine de la tonte de printemps ? demanda-t-il.


    —        Oui, tout est chargé à bord du Galloway. Si le temps le permet, nous lèverons l'ancre demain... Si elle croit que j'ai perdu ma combativité, elle se trompe ! Après avoir installé mes affaires à Carlisle, nous irons prendre des nouvelles de Tina. Je ne sais rien du nouveau-né !


      Duncan vit le flacon de whisky et plaignit sa mère, à qui il ne restait que deux jours de répit.


     


       Deux servantes entrèrent dans la chambre de Cornelia, l'une portant de l'eau chaude et des serviettes, l'autre le plateau du petit déjeuner et un message.


    —        Lady Douglas demande à ce que vous veniez la voir, pour vous remercier.


      Puisqu'elle s'était acquis la reconnaissance de Valentina, Cornelia décida, en s'habillant, de l'informer de sa situation. En apprenant la conduite de son frère, elle serait scandalisée et obtiendrait peut-être sa libération et celle de Christopher.


      La tour des maîtres était une vraie ruche. Les servantes apportaient deux berceaux, des couvertures et une montagne de langes. Des chemises de nuit et des bonnets brodés jonchaient le grand lit, où la mère, radieuse, nourrissait sa fille. Une plantureuse nourrice venait de finir de donner le sein au nouvel héritier Douglas, et indiquait où il convenait de placer son berceau.


    —        Vous voilà ! Peut-être vous écoutera-t-elle, dit Ada en poussant Cornelia près du lit. Tina insiste pour se lever aujourd'hui. Dites-lui qu'après un accouchement, les dames anglaises restent alitées deux semaines.


    —        Je ne suis pas une dame anglaise, rétorqua Tina. J'ignore votre nom, ajouta-t-elle avec un grand sourire à l'adresse de la jeune fille, mais je vous remercie de tout mon cœur de l'aide que vous m'avez apportée hier.


    —        Je suis Cornelia Carleton. Je crois que mon père et votre mère Elizabeth sont cousins. Je connais votre sœur Beth. Nous étions ensemble au château de Carlisle.


    —        Heath disait donc vrai... il a bien vu Beth à Carlisle. Elle lui a dit que notre mère essayait de la marier au fils de Dacre, le pire ennemi de mon mari, mais qu'elle préfère Heron Carleton, qui doit être votre frère ?


    —        Oui, Heron est mon frère, répondit Cornelia, atterrée d'apprendre que lord Dacre et lord Douglas étaient ennemis.


    —        Cornelia est un bien joli nom... je le choisirai peut-être pour ma fille, dit-elle en effleurant tendrement le duvet noir du bébé. Heath a été inspiré de vous amener ici.


    —        Votre frère m'a enlevée.


    —        Une fiancée enlevée ? Je n'ai jamais rien entendu de plus romantique ! Ada, Heath est enfin amoureux !


      La jeune fille secoua la tête.


    —        Non, non, il n'est pas amoureux. Je me promenais avec mon fiancé, quand votre frère l'a fait prisonnier. Je me suis trouvée au mauvais endroit au mauvais moment, et il m'a capturée moi aussi !


    —        Quel démon de vous avoir enlevée avec pour seuls vêtements ce que vous aviez sur le dos ! Mais ça ne fait rien, j'ai de ravissantes robes que je ne peux plus porter depuis des mois. Ada, donne à Cornelia ce dont elle a besoin. Prenez tout ce que vous voulez.


    —        Ce que je veux, c'est que vous persuadiez votre frère de nous libérer. Les enlèvements sont contraires à la loi !


      Tina haussa les épaules.


    —        Les frontaliers ne connaissent que leur propre loi. Si Heath vous a emmenée, c'est qu'il est épris de vous. C'est sa façon de vous courtiser. Je n'irai sûrement pas m'interposer entre un homme et la femme qu'il a choisie... Elle s'est endormie, dit-elle en tendant le bébé à Ada, mets-la dans son berceau.


      Comme son fils commençait à crier, elle ajouta :


    —        Donne-le-moi. Il faut un doigté particulier pour calmer un Douglas.


      Elle déposa un baiser sur le front minuscule, puis sourit à Cornelia :


    —        Ada vous apportera les habits, mais revenez nous voir. Venez donc dîner ce soir avec Ada et moi, vous nous raconterez les derniers potins de Carlisle...  


      En quittant la tour des maîtres, Cornelia était morte d'inquiétude pour Christopher Dacre. Non seulement Heath Kennedy détestait les Dacre, mais ils étaient les pires ennemis de lord Ramsay Douglas. Bien qu'elle-même ne se sentît pas en danger, Christopher l'était. Elle devait trouver un moyen de l'aider !


      Si elle croyait avec certitude posséder le pouvoir, elle parviendrait à le libérer. Il faudrait agir de nuit, et lui procurer une monture. Avec toutes ces allées et venues de maraudeurs autour de l'écurie, il était impossible de voler un cheval. Cornelia alla donc chercher fortune dans les pâturages voisins.


      Découvrant un pré avec une vingtaine de chevaux, elle reprit espoir. Mais presque aussitôt, elle repéra Heath Kennedy chevauchant au milieu du troupeau. Malheureusement, sa jaquette rouge ne lui permit pas de passer inaperçue, et il vint vers elle.


    —        Vous comptiez aller quelque part ? demanda-t-il.


    —        Je vous cherchais, mentit-elle. J'aimerais faire Voler mes faucons. Ils sont jeunes et ont besoin d'exercice. Ne pourrions-nous pas oublier nos différends et essayer de nous entendre ?


      Elle rentrait ses griffes, comprit-il, dans l'idée d'obtenir quelque chose.


    —        Ces chevaux aussi ont besoin d'exercice, répliqua-t-il. Nous travaillerons de concert. Vous pouvez faire voler vos faucons dans ce pré. Plus nous passerons de temps ensemble, mieux nous nous entendrons... Je vais vous accompagner à la volière, ajouta-t-il en descendant de sa monture.


      Cornelia n'avait pas le choix. Elle avait espéré obtenir un peu de liberté, mais il ne voulait manifestement pas la perdre de vue. Une nouvelle fois, il avait déjoué ses plans, songea-t-elle, dépitée.


      Comme ils se dirigeaient vers l'écurie, son cheval le suivit en le poussant des naseaux. Heath se retourna et lui caressa le chanfrein. Le reste du troupeau fit cercle autour d'eux.


    —        Comment avez-vous appris à charmer les chevaux ? demanda-t-elle, admirative.


    —        En apprenant leur langage, leur façon d'être. Là est le secret.


    —        C'est ce que je fais avec mes faucons. La plupart des gens commettent l'erreur de vouloir les dompter, mais les faucons n'ont pas de maîtres. Au mieux, ils vous tolèrent. Avec de la gentillesse, du respect et un puissant appât, on peut leur faire faire ce que l'on veut, mais jamais vraiment les apprivoiser...


      Dans la volière, il retira Sheba de son perchoir.


    —        Avec un puissant appât, la femelle fera ce que je veux ? s'enquit-il en lançant à Cornelia un regard oblique.


      La jeune fille rougit. Ses paroles étaient à double sens. Il soutint son regard, jusqu'à ce qu'elle baisse les yeux. Le diable l'emporte ! Il parvenait à la troubler malgré elle. Elle prit Sultan, traversa l'écurie et regagna le pré. Une fois le pèlerin lancé, elle le regarda s'élever dans le ciel, regrettant de ne pouvoir en faire autant.


    —        Vous avez oublié quelque chose, dit-il. Il lui tendit un leurre en forme de pigeon qu'il avait pris dans la volière, puis il lança Sheba qui s'envola à la suite de Sultan.


    —        C'est bien, admit-elle.


    —        Je vous ai observée. Vous êtes un bon professeur.


      Le compliment lui alla droit au cœur, mais elle songea aussitôt que cette flatterie était destinée à gagner sa confiance.


    —        Venez, dit-il, nous allons les suivre. Ce poney n'est pas habitué à la selle, mais vous n'en avez pas besoin : vous montez comme une amazone.


      Il recommence ! pensa Cornelia en grimpant sur le petit cheval. S'il croyait la plier à sa volonté par la flatterie et la gentillesse, il serait déçu ! Il sauta sur un cheval qui n'avait même pas de bride, glissa les doigts dans sa crinière, et ils partirent au galop. Les autres chevaux ruèrent gaiement et s'élancèrent à leur suite.


      Levant le visage, la jeune fille regarda les deux faucons tournoyer dans le ciel. Grisée par la course, elle jeta la tête en arrière et partit d'un rire joyeux.


    —        J'aime votre rire, dit Heath, enflammé de désir.


      Les faucons revinrent et présentèrent leurs proies à Cornelia, comme elle le leur avait appris. Elle prit les bécassines, les félicita, puis leur rendit leur gibier, qu'ils allèrent dévorer sur le muret entourant le pré.


    —        Ils chassent pour se nourrir, c'est ainsi que je les récompense.


    —        Ils vous ont bien dressée, je vois...


    —        Insolent ! À moi, maintenant, d'évaluer vos méthodes de dressage.


      Pendant deux heures, elle assista au travail de Heath Kennedy. Avec une infinie patience, il allait d'un cheval à l'autre, leur parlait avec douceur puis, leur tournant le dos, il s'éloignait et attendait. Cela prit du temps mais finalement, l'un après l'autre, les chevaux le suivirent. Il les toucha, les monta, puis leur fit accepter une selle.


      Tandis que les faucons faisaient leur toilette sur le mur de pierre chauffé par le soleil, Cornelia regardait, fascinée, le frontalier. Bien qu'il parût ne faire aucun effort, elle voyait les muscles de ses cuisses onduler sous sa culotte de peau, ses puissants avant-bras enfler lorsqu'il soulevait la selle. Comme on l'avait depuis toujours mise en garde contre les frontaliers, elle s'arracha à cette contemplation, mais ses yeux revinrent malgré elle vers lui.


      Irrésistible est l'attrait de l'interdit... songea-t-elle.


      Il travailla jusqu'au soir, puis, donnant une claque sur la croupe des chevaux, il les renvoya vers le troupeau. Il se massa alors l'épaule. Lorsqu'il retira sa main, Cornelia vit du sang sur sa chemise.


    —        Vous vous êtes fait mal.


    —        C'est une blessure qui se rouvre sans cesse... rien d'inquiétant.


    —        Après que nous aurons ramené les faucons à la volière, je vous appliquerai de l'achillée. Ça arrêtera le saignement.


    —        En effet, l'achillée est efficace pour ça... Qui vous a appris à soigner par les plantes ?


    —        Ma grand-mère, Doris Heron. C'est une solitaire qui pratique la magie.


    —        Je suppose qu'avec elle, vous avez touché aux rituels celtes ?


    —        Supposez ce que vous voulez, Heath Kennedy, et j'en ferai autant...


    Dans la dépense, un peu plus tard, Cornelia prit un petit poignard, coupa des feuilles et quelques fleurs séchées d'achillée, et les mit dans un bol de bois.


    —        Croyez-vous au pouvoir de la magie, Cornelia ? murmura-t-il.


    —        Je crois au pouvoir de la nature, répondit-elle en le regardant dans les yeux.


      Elle prit un petit pot de beurre, y mélangea l'achillée réduite en poudre et lui tendit la mixture.


    —        Essayez, dit-elle.


    —        Dois-je prononcer une formule magique ?


    —        Abracadabra...


    —        Abracadabra. Vous m'avez en votre pouvoir...


      Et ce n'est qu'un début, Heath Kennedy, pensa Cornelia.
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          Après avoir quitté Heath, Cornelia entra dans sa chambre et ferma la porte de communication entre les deux pièces. Le lit était couvert de robes, de capes, de tenues d'équitation et de sous-vêtements appartenant à Valentina. En les accrochant dans la garde-robe, la jeune fille s'émerveilla de la gaieté des couleurs et de la richesse des tissus. Il y en avait beaucoup plus que nécessaire, car elle ne comptait pas rester longtemps. Toutefois, elle avait hâte d'enlever les habits qu'elle portait depuis deux jours.


      On avait aussi apporté de l'eau parfumée et des serviettes propres, et elle s'empressa de se déshabiller et de se laver. Elle enfila un jupon blanc, brodé de fleurs délicates, et une robe vert jade, puis courut se regarder dans le miroir. La robe était beaucoup plus décolletée que tout ce qu'elle avait porté jusque-là, laissant voir la naissance de ses seins. Tant pis. Elle se brossa les cheveux, jusqu'à leur donner l'aspect de la soie noire, et prit la cape verte assortie à la robe. Elle avait décidé d'accepter l'invitation de Tina et d'essayer d'obtenir son aide.


      Lorsqu'elle ouvrit la porte de sa chambre et entra dans la pièce voisine, Heath Kennedy se tenait debout devant le miroir, avec pour tout vêtement une serviette autour des hanches. Il venait de prendre un bain et examinait son épaule. Ses habits étaient posés sur un banc. Le regard de la jeune fille s'arrêta sur une clé tombée de sa poche — celle avec laquelle avait enfermé Christopher ! La réussite de son projet était à sa portée. Encore fallait-il distraire son geôlier.


      Elle laissa négligemment tomber sa cape sur la clé et s'approcha de lui.


    —        Mais c'est beaucoup plus qu'une coupure, c'est un coup de couteau ! Laissez-moi regarder.


      Heath l'enveloppa d'un regard brûlant, s'arrêtant sur son décolleté. Sans la lâcher des yeux, il lui présenta son épaule. Le parfum de la jeune fille ne fit qu'aviver son désir.


    —        Il faut recoudre, sinon ça continuera à saigner, conclut-elle.


      Il montra le fil et l'aiguille, dont il allait justement se servir.


    —        Pour une fois, nous sommes d'accord, dit-il. Vous avez des talents de chirurgien, j'en suis sûr.


      Cornelia n'avait jamais recousu un être humain. Elle avait vu sa grand-mère opérer, et avait elle-même recousu l'un des chiens de chasse de Heron, qui avait été blessé par un sanglier...


      Heureux de se confier à elle, Heath lui tendit l'aiguille. À l'instant où leurs doigts se touchèrent, elle eut la certitude de réussir.


      Il ne broncha pas tandis qu'elle refermait la plaie. Son excitation sensuelle disparut pendant ce temps, mais dès que la jeune fille appliqua l'onguent à base d'achillée, elle reprit de plus belle.


      Cornelia se concentrait sur la cicatrice, l'imaginant déjà guérie, sentant la peau redevenir souple et ferme sous ses doigts. Pendant quelques incroyables instants, elle ne fit qu'un avec l'homme qui se tenait devant elle ; elle ressentit sa douleur à l'épaule, puis éprouva le violent désir qui le consumait. Désir sexuel, sauvage...


      Elle s'écarta brutalement, comme si elle s'était brûlée.


    —        Que vous êtes belle en sorcière ! murmura-t-il.


      Persuadée que c'était lui le sorcier, Cornelia s'empressa de rompre le charme avant qu'il ne pût lire ses pensées.


    —        Vous devriez vous reposer, dit-elle. Dormir, c'est guérir. Votre sœur m'a invitée ce soir à souper.


      S'approchant du banc, Cornelia ramassa sa cape en même temps que la clé et sortit, soulagée qu'il ne l'ait pas retenue.


      La clé dans la main, elle pressa le pas, décidée cette fois à ne pas se perdre. La plus grande difficulté serait de convaincre Christopher de partir sans elle, afin de faciliter sa fuite.


      Le couloir menant à la tour était totalement obscur, et Cornelia dut rassembler tout son courage pour ne pas rebrousser chemin. Afin de se rassurer, elle toucha son couteau qu'elle avait glissé dans la poche de la cape.


      Enfin, elle sentit sous ses doigts le chêne grossier de la porte cloutée, trouva le trou de la serrure et déverrouilla la porte. Après l'obscurité du couloir, la lumière de la chambre lui parut éclatante. Lorsque Cornelia referma la porte derrière elle, Dacre se leva du lit, et elle se jeta dans ses bras en sanglotant.


    —        Chris ! Heureusement qu'ils ne vous ont pas mis dans un cachot et ne vous ont pas maltraité !


    —        Donnez-moi la clé, ordonna-t-il.


      Elle obéit.


    —        Il y a des chevaux dans un pâturage, dit-elle. Restez à l'écart des écuries.


    —        Avec vous, je n'ai aucune chance de m'enfuir. Je ne peux pas vous emmener, Cornelia.


      Sa voix était froide. Et elle fut, un moment, blessée de son égoïsme. Mais ce n était que pur bon sens.


    —        Vous avez une arme pour moi ? demanda-t-il.


    —        Je n'ai que mon couteau.


      Elle déposa le petit poignard dans sa main ouverte. Prenant la jeune fille par les épaules, il la regarda dans les yeux.


    —        Je jure de me venger de lui et de tous les Kennedy vivants. Je les détruirai par le feu et l'épée !


      Jamais elle n'avait vu autant de haine dans ses yeux gris-vert.


    —        Non, Christopher ! La violence appelle la violence ! Ils ne nous ont pas fait de mal. Il n'y a pas eu de sang versé...


      Soudain, la lourde porte s'ouvrit brusquement et rebondit contre le mur. Cornelia sursauta et vit deux yeux noirs de fureur. La saisissant par la taille, Chris Dacre la plaça devant lui.


    —        N'approchez pas, Kennedy !


      Horrifiée, Cornelia sentit la pointe de son propre poignard contre sa gorge. Elle n'avait pas peur de l'homme qui le tenait. Jamais Christopher ne lui ferait de mal... mais la rage qu'elle lisait dans les yeux du frontalier la fit frissonner. Sortant un long couteau, il se jeta en avant avec la rapidité d'un rapace. Cornelia crut avoir crié, mais le cri était sorti de la gorge de Christopher. Kennedy lui tordait le bras. Le petit poignard tomba sur le sol avec un bruit métallique.


    —        Mort, je ne vous servirais à rien, bredouilla Dacre.


    —        Je vous en supplie, ne le...


      Comme Kennedy se retournait et la foudroyait du regard, Cornelia s arrêta au milieu de sa phrase.


    —        Partez ! hurla-t-il.


      Avec un immense soulagement, elle le vit rengainer son couteau, et obéit.


      Heath jeta Dacre contre le mur. Il s'effondra sur les genoux.


    —        Si vous la touchez encore, je vous arrache le cœur !


     


       Lorsque Cornelia revint dans sa chambre, elle trouva la servante de Tina avec un plateau de nourriture. Ada l'étudia d'un air approbateur.


    —        Hmm, c'est bien ce que nous pensions. Ce soir, vous avez d'autres chats à fouetter ! Avec cette robe, il vous mangera dans la main. Tina prétend que le vert permet aux femmes de dominer les hommes. Soyez impitoyable, mettez-le à genoux. Valentina renouvelle son invitation pour demain soir.


      Après le départ d'Ada, Cornelia referma soigneusement la porte, regrettant l'absence de verrou, et se laissa tomber sur le lit, tremblante à la pensée de ce que Heath Kennedy lui ferait subir à son retour. Son pouvoir était manifestement supérieur au sien... Elle jeta un regard à la nourriture, mais était incapable de rien avaler. Le vin, en revanche, lui donnerait du courage. Elle emplit un gobelet et en but plusieurs gorgées. Presque aussitôt, les effets se firent ressentir. Ce fut comme si les pétales d'une énorme rose s'épanouissaient dans sa poitrine. Elle vida le gobelet et sentit son sang battre dans ses veines. Les paroles d'Ada lui revinrent : Avec cette robe, il vous mangera dans la main... le vert permet aux femmes de dominer les hommes...


      C'était sa seule défense contre ce démon !


      Dès qu'elle l'entendit entrer dans la pièce voisine, elle ouvrit la porte de communication et se dirigea vers lui.


    —        Je me suis conduite stupidement, je le sais. Mais j'ai vu la clé et je l'ai prise. Si vous comptez sur moi pour m'excuser, vous serez déçu.


    —        Je suis seulement déçu de constater que vous êtes aussi retorse que les autres femmes, dit-il en arrêtant le regard sur ses seins qui se soulevaient et s'abaissaient sous l'effet de l'excitation.


    —        Nous sommes ennemis ! De quelle autre arme est-ce que je dispose ?


    —        Vous avez de multiples armes, Cornelia, et vous le savez très bien. Je devrais vous donner une bonne fessée pour ce que vous avez fait. Cette sottise a failli vous coûter la vie.


    —        Avec Christopher, je ne risquais rien.


    —        Avec moi, vous risquiez beaucoup !


      Elle passa la langue sur ses lèvres, lentement.


    —        Le danger m'attire, murmura-t-elle en vacillant.


      Heath la prit dans ses bras pour l'empêcher de tomber. Quand il couvrit sa bouche de la sienne, ses doutes furent confirmés. Elle essayait de l'appâter, comme s'il était un de ses oiseaux de chasse, afin de le plier à sa volonté.


    —        Allez vous coucher, Cornelia, vous êtes ivre !


      Ce rejet la piqua au vif.


    —        Quelle grandeur d'âme ! Après m'avoir sauvée de Christopher Dacre, vous me sauvez de moi-même !


      Elle regagna sa chambre et claqua la porte derrière elle.


      Heath sourit. Il avait une grande expérience des femmes ; elles étaient toutes retorses, mais Cornelia Carleton était d'une touchante innocence. Elle ignorait son pouvoir. Quand elle aurait appris à l'utiliser, elle serait irrésistible. Elle avait raison, il voulait la sauver d'elle-même. Il la courtiserait jusqu'à ce qu'il parvienne à ses fins.


      Il mit des heures à s'endormir. Couché dans le lit étroit, il pensait à elle. Il la désirait de tout son cœur et de toute son âme, mais dans l'immédiat c'était son corps qui le harcelait. Il laissa donc libre cours à son imagination...


      Il se vit comme dans un rêve éveillé, debout dans l'embrasure de la porte, subjugué par la beauté brune dans sa robe verte.


    —        Venez, l'invitait-il en tendant la main.


      Il sentait son cœur battre, sa verge s'allonger. Le désir le taraudait. Elle s'avançait lentement vers lui en balançant les hanches et en respirant profondément. Ses seins se gonflaient au-dessus de son décolleté. Elle s'arrêtait à quelques centimètres de lui et passait la langue sur sa lèvre inférieure.


    —        Le danger m'attire, murmurait-elle.


      Il effleurait sa bouche du bout du doigt. La passion entre eux était si intense que c'en était presque insoutenable.


    —        Je vais vous goûter, disait-il. Je vais vous goûter tout entière.


      Elle s'offrait à ses baisers. Il lui léchait la lèvre inférieure, puis la prenait dans sa bouche, comme une cerise mûre. Il lui défaisait sa robe, l'enlevait, retirait son jupon. Sa bouche avait un goût de vin mêlé de miel.


      S'écartant d'elle, il contemplait sa nudité. Sa peau avait la couleur de l'ivoire, le poli de la soie ; ses seins rebondis étaient surmontés de boutons de rose. Ses cuisses étaient douces, et l'ombre qui les séparait avait l'attrait du péché. Il la soulevait jusqu'à ce que son mont de Vénus fût à la hauteur de sa bouche, en embrassait les petites boucles, puis la reposait lentement. Il ne pouvait attendre plus longtemps. L'instant d'après, ils se retrouvaient nus dans le lit. Emmêlant les doigts dans ses cheveux noirs, il lui murmurait tout ce qu'il allait lui faire. Ensuite, l'élevant au-dessus de lui, de façon que sa chevelure se déverse sur son torse, il lui couvrait les seins de baisers et en suçait les bouts, jusqu'à ce qu'ils deviennent durs comme des pointes d'acier.


      Soudain, comme par magie, elle se retrouvait sous lui, se contorsionnant, haletant, gémissant. Heath plongeait alors en elle et, les mains sur ses seins, il entamait la danse originelle, jusqu'à ce que les vagues de la passion menacent de le noyer dans un plaisir ultime...


     


       Après avoir claqué la porte, Cornelia dut admettre que le vin lui était monté à la tête. Elle mangea un peu, espérant diminuer ses vertiges, et songea à sa tentative de libérer Christopher. Il lui fallait reconnaître qu'il s'était comporté lâchement en se servant d'elle comme d'un bouclier. Mais c'était Heath Kennedy le responsable. Ce pauvre Chris Dacre, qu'il tenait en son pouvoir, ne pouvait se défendre que par de vaines menaces. Cornelia était profondément déçue. Le frontalier était beaucoup trop fort.


      Elle se déshabilla, enfila une des jolies chemises de nuit qu'Ada avait apportées, et se glissa dans le grand lit.


      Une heure plus tard, elle ne savait si elle rêvait ou si elle était éveillée, mais elle sentit qu'elle n'était pas seule dans le lit... Tournant la tête sur l'oreiller, elle plongea les yeux dans ceux de Heath.


    —        Vous apprendrez à faire ce que je vous dis, Cornelia, murmurait-il d'une voix douce. Je vous apprivoiserai.


      Il la touchait, caressait ses épaules nues, passait les doigts dans ses boucles noires. Puis il roulait de l'autre côté du lit et attendait.


      Lentement, inexorablement, elle s'approchait de lui, jusqu'à ce que leurs corps se touchent. Son pouvoir était irrésistible : elle ne pouvait le combattre, et n'en avait pas même envie.


    —        Dites-moi ce que vous voulez, Cornelia.


    —        Je veux vous mettre à genoux.


    —        C'est exactement ce que je brûle de faire !


      La seconde d'après, elle était entre ses puissantes cuisses. Il était à genoux, nu au-dessus d'elle, et abaissait la lame du petit poignard vers son sein. Elle n'avait pas peur ; jamais Heath ne lui ferait de mal. Avec une terrible lenteur, il glissait la pointe du poignard dans le décolleté de sa chemise de nuit et la fendait en deux. Elle frissonnait, dans l'attente du moment où elle serait entièrement nue et où il la couvrirait de son corps.


    —        Vous allez d'abord prêter serment, disait-il.


      Avec le petit couteau de Cornelia, il s'incisait le pouce, puis il lui prenait le doigt et le piquait.


    —        Mêlons nos sangs, ordonnait-il.


      Après avoir pressé leurs mains de façon que leurs sangs se mélangent, ils s'abandonnaient au violent désir qui les tenaillait...


      Cornelia ouvrit les yeux. Elle tourna la tête, s'attendant à voir Heath Kennedy à son côté, mais elle était seule. Pourtant, elle sentait encore la chaleur de sa chair contre sa peau, et ses lèvres étaient gonflées de ses baisers passionnés.


      Il avait dû l'ensorceler, lui jeter un sort. Il était venu dans son lit et l'avait prise en son pouvoir !


      Sautant du lit, elle courut dans la chambre voisine et n'en crut pas ses yeux. Sur le lit étroit, Heath Kennedy dormait à poings fermés, les couvertures rejetées. Il était entièrement nu. Elle-même était toujours en chemise de nuit — une chemise de nuit intacte. Elle avait donc rêvé. Elle jeta un regard coupable vers le corps souple et musclé de Kennedy et se sentit rougir. Et s'il ouvrait les yeux et la découlait là, rôdant autour de son lit?


      Elle regagna sa chambre et se planta devant le feu pour se réchauffer. Jamais elle n'avait fait un rêve aussi réel. Elle se tourna vers le lit : son poignard au manche noir était posé sur l'oreiller. Levant le doigt, elle aperçut la coupure à la lueur du feu. Son cœur se mit à battre la chamade, mais elle se rappela qu'elle s'était volontairement coupée durant le rituel qu'elle avait accompli avec sa grand-mère. Son imagination lui jouait des tours, se rassura-elle.


      Elle n'était toutefois pas convaincue. C'était la deuxième fois qu'il venait à elle en rêve. La première fois, il avait volé la plume de corneille sous son oreiller. Cette fois, il voulait lui voler son cœur.
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          Le lendemain, Cornelia resta la plus grande partie de la journée dans sa chambre. Lorsqu'elle traversa la pièce voisine, elle fut soulagée de la trouver vide. Voulant à tout prix éviter Heath Kennedy, elle alla nourrir ses faucons, mais comme ils n'avaient pas besoin de voler tous les jours, au lieu de les sortir, elle rendit visite à Valentina. Elle la trouva appuyée à des coussins, près de la fenêtre, écrivant des lettres. Les bébés étaient à ses pieds dans leurs berceaux, tandis que de jeunes servantes les berçaient en chantant doucement.


    —        Cornelia, quel plaisir de vous voir ! Heath m'a dit que vous dressez des rapaces. Comme c'est amusant ! Mon frère a la passion des chevaux et vous, celle des faucons. Je vous ai vus tous les deux depuis ma fenêtre. On voit que vous partagez le même amour de la nature.


    —        Je suis retenue captive par votre frère. Il ne m'autorise à faire voler mes faucons qu'en sa présence.


    —        Entre un homme et une femme, dit Tina en se caressant le menton avec sa plume, il est difficile de savoir qui est le captif et qui est le ravisseur... Les rôles s'inversent souvent. Une femme intelligente peut toujours prendre le dessus.


    —        Vous en parlez comme d'un jeu.


    —        Entre un homme et une femme, c'est toujours un jeu. Vous-même avez joué entre mon frère et Dacre. Sachez que Heath fera tout pour remporter la victoire.


      Les familles Douglas et Dacre étaient ennemies depuis toujours, et Cornelia ne ferait pas changer d'avis Valentina.


    —        Je ne peux vous reprocher d'être loyale à votre frère, dit-elle.


    —        Heath et moi sommes très proches. Il m'a toujours acceptée telle que je suis. Sans doute parce que nous nous ressemblons. Nous sommes très différents de nos frères et sœur. J'écris justement en ce moment à mon frère Donal et à sa femme Meggie, pour leur annoncer la naissance des jumeaux. Donal est une bonne âme, je l'aime beaucoup, mais il manque de passion. Il se contente d'une vie tranquille sur ses terres où il élève des milliers de moutons. Il n'a pas d'ambition, mais un jour il sera seigneur de Galloway.


    —        Et votre autre frère ?


    —        Duncan s'occupe de la compagnie de navigation avec mon père. Ils exportent de la laine vers les Flandres. Depuis Flodden, il est devenu amer. Il est persuadé qu'on ne songe qu'à le tromper, surtout les femmes. C'est pourquoi il n'est pas encore marié. Il estime qu'il aurait du être l'héritier, plutôt que Donal.


      Cornelia ne pouvait s'empêcher d'apprécier Valentina, si franche, si honnête. Avant son mariage, on la surnommait la Flamboyante, ce qui ne l'avait pas empêchée de faire un bon mariage. D'une beauté éclatante, elle avait beaucoup de charme, et cette sensualité dont avait parlé dame Doris. Les hommes étaient à ses pieds.


      Cornelia contemplait le lac, enviant la confiance de la jeune femme. Un mouvement sur l'eau, attira son attention. Des cygnes. Valentina suivit son regard.


    —        Vous connaissez bien les oiseaux. Que faudrait-il faire pour retenir ceux-là ?


      Cornelia se rappela une astuce que lui avait apprise sa grand-mère.


    —        Attachez une cloche à la fenêtre et, chaque jour, jetez-leur du grain en l'agitant. Ainsi, les cygnes s'habitueront à venir au son de la cloche.


    —        Ça marche vraiment ? On dirait de la magie !


    —        Non, c'est du dressage. On peut dresser la plupart des oiseaux.


    —        Nous allons essayer. Ada, fais apporter une corde et une cloche en cuivre !


      Dès qu'Ada fut sortie, Tina demanda :


    —        Accepteriez-vous de m'apprendre à chasser au vol ? Si je veux retrouver ma silhouette, il faut que je remonte à cheval.


    —        N'est-ce pas un peu tôt ?


    —        Vous parlez comme Ada.


    —        D'accord, quand vous voudrez, acquiesça Cornelia, bien quelle ne pensât pas s'attarder à Eskdale.


      Ada arriva avec un garçon qui fixa la cloche à la fenêtre, la laissant pendre au niveau du sol, à l'extérieur. Puis Tina lança le grain qu'il avait apporté, tandis qu'Ada sonnait la cloche.


      Ram Douglas arriva sur ses entrefaites et écouta avec amusement les explications de sa femme.


    —        Je viens voir si tu gratifierais la salle de ta présence. Tout le monde aimerait admirer les célèbres jumeaux Douglas.


    —        J'en serai ravie. Pourras-tu descendre les berceaux dans la salle ?


      Comme Ram s'empressait d'en soulever un, Tina se mit à rire :


    —        Non, non, il faut d'abord que je les nourrisse... à moins que tu ne veuilles montrer aussi les autres « jumeaux Douglas ».


      Tout le monde sourit à cette allusion, et Cornelia remarqua l'air extasié du mari.


    —        Chéri, j'ai écrit à ma famille pour lui annoncer l'heureux événement. Une lettre à Donal et Meggie, une à père, et la troisième pour mère et Beth à Carlisle. Je voudrais qu'elles leur parviennent au plus vite, afin de les rassurer.


    —        Je vais tout de suite les faire porter, dit Ram en lui baisant la main.


      Cornelia observait les amoureux. Ram accédait à toutes les demandes de sa femme.


      Songeant à sa propre famille, elle se dit avec soulagement qu'on ne devait pas s'inquiéter pour elle — en tout cas, pas encore. Sa mère la croyait chez sa grand-mère, qui de son coté la croyait à Bewcastle. Pourvu qu'ils n'apprennent jamais la vérité, et que lord Dacre se dépêche de payer leur rançon ! Ignorant le temps que cela prendrait, elle décida d'interroger Heath Kennedy le soir même.


     


       La salle était éclairée par une centaine de torches. C'était la première fois que Cornelia y dînait, et elle était fascinée par la splendeur du lieu. Valentina et les berceaux étaient exposés comme des trésors sur une estrade. La salle était emplie d'hommes et de femmes qui servaient les Douglas. Certains maraudeurs étaient mariés, certains vivaient en ménage, d'autres étaient célibataires, mais tous les hommes présents étaient accompagnés d'une femme. La plupart appartenaient au clan Douglas ou y étaient rattachés par le sang, le mariage ou simplement la fidélité. Tous étaient fiers que lord et lady Douglas aient donné naissance à des jumeaux.


      Burque présenta les plats qu'il avait préparés. Avec beaucoup de cérémonie, il servit sa maîtresse, puis lord Douglas. Dès qu'ils eurent manifesté leur satisfaction, le chef claqua dans ses mains, et les serviteurs apportèrent des plats identiques aux autres tables.


      Cornelia chercha Heath du regard. Elle avait réussi à l'éviter toute la journée, mais s'attendait à le voir ce soir dans la grande salle. Où était-il ? Elle avait hâte de l'affronter, mais le démon n'était pas là ! C'était le moment idéal pour fouiller sa chambre. Peut-être trouverait-elle des papiers concernant la demande de rançon, ou même la clé de la chambre de Christopher...


      Elle attendit qu'on ait bu à la santé de Valentina et des jumeaux. Puis, quand tout le monde s'aligna pour monter sur l'estrade et admirer les jumeaux dans leurs berceaux, elle s'esquiva.


      En haut, dans sa chambre, le feu crépitait joyeusement et elle y alluma des bougies. Comme elle se dirigeait vers le lit étroit de la chambre voisine, elle retint son souffle et, les doigts tremblants, prit sur la table de chevet la plume de corneille... Elle la lâcha aussitôt, se reprochant son ridicule. Tout le monde pouvait avoir une plume noire. Cela ne signifiait rien.


      Ouvrant le tiroir de la table, elle fut stupéfaite d'y trouver un jeu de tarots et une pierre de forme étrange. Bien qu'elle n'en ait jamais vu de semblable, elle comprit, à sa forme phallique, que c'était une pierre magique. Heath Kennedy pratiquait donc la magie, ce qui confirmait les pires soupçons de Cornelia. Le démon avait le pouvoir !


      Elle se garda de rien toucher. Il devait ignorer qu'elle connaissait son secret. Se dirigeant vers la garde-robe, elle se mit à fouiller dans les poches de ses vêtements, à la recherche de la clé. Le parfum de ses habits était entêtant. Une odeur de cuir mêlée à autre chose... quelque chose d'exotique, comme du bois de santal.


    —        C'est ça que vous cherchez ?


      Cornelia pivota, furieuse d'avoir été surprise, de ne pas l'avoir entendu, et exaspérée de le voir brandir la clé.


    —        Je cherche des réponses ! J'en ai assez d'être tenue dans l'ignorance ! J'exige de savoir combien de temps cela va encore durer. Soyez franc avec moi, Heath Kennedy.


    —        Posez vos questions, Cornelia. Je vous dirai tout ce que vous souhaitez savoir. Venez vous asseoir.


      Elle s'exécuta, car elle avait les jambes en flanelle. Il s'assit en face d'elle et attendit. Elle prit une profonde respiration, ne sachant par où commencer.


    —        Comment se passe une demande de rançon ? Combien de temps cela prend-il ? Qu'arrive-t-il si la rançon n'est pas payée ? Je suis angoissée pour Chris Dacre.


    —        La procédure est très simple, je vais vous expliquer. J'ai fait prisonnier Christopher Dacre, ensuite j'ai envoyé une lettre à son père pour exiger une rançon. Elle précisait l'heure et l'endroit où devait avoir lieu l'échange. Lord Dacre a aussitôt accepté mes conditions.


    —        Où et quand ?


    —        Sur la frontière, à Liddel Water. Cessez de vous inquiéter pour Christopher Dacre. Ce soir, la rançon a été payée et le prisonnier a été rendu à son père. À l'heure actuelle, il doit être à Bewcastle.


    —        Vous avez relâché Christopher ! Et moi ? Lord Dacre n'a pas payé ma rançon ?


    —        Je ne lui en ai pas demandé pour vous.


      Bondissant de son siège, elle se jeta sur lui, le bourrant de coups de poing.


    —        Démon ! Comment avez-vous pu relâcher Christopher sans moi ?


      Heath lui bloqua les mains.


    —        Je n'aurais pas pris l'argent de Dacre pour vous, Cornelia. Cela aurait été comme si je vous vendais à lui.


    —        Alors, je suis libre de partir ?


    —        Pas exactement. Si je vous laissais partir maintenant, vous courriez le rejoindre.


    —        Non ! Je rentrerais chez moi. Quand je vous ai dit que Chris Dacre et moi étions fiancés, j'ai menti !


    —        Dans ce cas, ma ravissante petite menteuse, je suis libre de vous courtiser...


      Il la saisit avec un cri de triomphe et la souleva en riant.


    —        Horrible brute écossaise ! Si vous essayez de me garder prisonnière, je vous ferai regretter le jour où vous êtes né ! Je vous rendrai si malheureux que vous me supplierez à genoux de partir !


    —        Quand vous êtes en colère, vous êtes irrésistible... J'aime les défis, Cornelia, Je vous ferai impitoyablement la cour. Déjà, vous appréciez mes baisers. Bientôt, vous aimerez tout ce que je vous ferai d'autre. Passionnément !


      Comme elle lui mordait la main, il la reposa sur le tapis. Elle s'enfuit alors dans la chambre voisine en soulevant sa jupe et claqua la porte. Puis elle poussa avec peine le lourd coffre de chêne contre le battant. Bien que haletante et hors d'elle, elle jubilait à la pensée d'avoir déjoué ses avances.


      Le silence était total tandis qu'elle reprenait son souffle, mais soudain un grattement, comme du métal contre du bois, rompit le silence. L'instant d'après, la porte avait disparu. Seul le coffre les séparait à présent. Lorsqu'elle comprit qu'il avait soulevé la porte de ses gonds, son fugitif triomphe s'évanouit. Il remit sans effort le lourd coffre à sa place.


    —        Vous ne claquerez plus la porte, Cornelia. Dorénavant, il n'y aura plus de barrière entre nous.


    —        Vous ne pouvez pas faire ça ! Je n'aurai plus d'intimité ! Comment vais-je me laver, m'habiller ?


    —        Je dois vous surveiller.


      Et comment parviendrait-elle à dormir ? Il avait le pouvoir d'envahir ses rêves et de leur donner le poids de la réalité. Qu'est-ce qui l'empêcherait de se glisser dans son lit pendant son sommeil ?


    —        J'aurais préféré que vous me vendiez à Dacre, dit-elle en levant le menton.


      Satisfaite de voir s'éteindre son sourire, elle lui tourna le dos, approcha un siège du feu et s'assit, armée du tisonnier. Pour rien au monde, elle ne se déshabillerait. Elle resterait assise toute la nuit, et les nuits suivantes, jusqu'à ce qu'il remette la porte en place...


      Cornelia réussit à demeurer éveillée deux heures, mais ses yeux commençaient à se fermer et sa tête à dodeliner. Elle lutta désespérément contre le sommeil, mais finit par succomber.


      Deux autres heures s écoulèrent avant que ses paupières frémissent. Ce siège est étonnamment confortable, pensa-t-elle. Elle se retourna et sentit le drap sur ses jambes nues.


      Ouvrant les yeux, elle fut stupéfaite de se trouver dans le lit. Puis elle comprit qu'une seule personne avait pu l'y mettre. Elle souleva les couvertures et vit ses soupçons confirmés.


      Elle était complètement nue... Heath Kennedy l'avait déshabillée !


     


       À Bewcastle, Christopher Dacre arpentait la salle voûtée en fulminant, tandis que son père l'interrogeait. Il ne mentionna pas Cornelia Carleton. Si on apprenait qu'elle avait été emmenée en Écosse, sa réputation en serait noircie et son père ne voudrait plus entendre parler de mariage. Après ce qui s'était passé, Chris était absolument décidé à épouser la jeune fille. Kennedy l'avait humilié, il lui avait pris son cheval et même ses bottes, mais il ne laisserait pas ce bâtard prendre sa femme. Lorsqu'il apprit que le frontalier n'avait demandé pour rançon que ses juments et la modique somme de deux cents livres, la haine qu'il éprouvait pour lui atteignit des profondeurs vertigineuses. Il se jura de l'anéantir, lui et tous les Kennedy, par le feu et l'épée. Et il avait besoin pour cela de l'aide de son père.


    —        N'aie crainte, il y a assez de Kennedy pour satisfaire notre vengeance. Nous commencerons par le père et sa florissante compagnie de navigation. Rob Kennedy regrettera le jour où il a dédaigné de s'allier avec les Dacre. Ensuite, nous nous attaquerons à Kirkcudbright, le vaste domaine de son fils et héritier. Mais nous laisserons Eskdale tranquille. C'est un bien des Douglas. Nous ne pouvons exercer des représailles qui nous montreraient du doigt. Actuellement, il est impossible de faire le lien entre les Armstrong et nous.


    —        Détrompez-vous ! rétorqua Christopher. Kennedy détient le frère du Galeux, à Eskdale !


      Son père hocha la tête.


    —        Voilà qui change tout. Ces imbéciles d'Armstrong sabotent tout ce qu'ils touchent... Bon, il faut le sortir de là, vite. Mort ou vif, peu importe.


     


       En ouvrant les yeux, le lendemain matin, Cornelia aperçut un Heath Kennedy hilare, appuyé contre le chambranle de la porte.


    —        Heureusement que j'ai décidé de vous surveiller, ma beauté. Vous vous êtes endormie dans le siège et avez failli vous blesser avec le tisonnier.


    —        Si vous ne partez pas, ça ira très mal !


    —        Ne puis-je assister à votre lever ? Sûrement pas ! Si vous restez là, je ne me lève pas de la journée.


    —        Si vous gardez le lit toute la journée, je peux vous assurer que je ne resterai pas ici. J'ai vu ce que vous cachez sous les couvertures.


    —        Démon, ce petit jeu vous amuse !


    —        Un petit jeu auquel je veux vous associer, Cornelia.


    —        Mais les jeux ont des règles !


    —        D'accord, je vous laisse dicter une règle. Et moi, j'en dicterai une autre.


    —        Vous allez me laisser m'habiller sans me regarder.


    —        Accordé. Vous allez cesser de m'éviter. Sully a besoin d'exercice.


    —        Accordé. Je l'emmènerai dans le pré aujourd'hui.


      Il lui sourit.


    —        Vous voyez, c'est facile...


    —        Rendez-moi ma liberté !


      Rendez-moi mon cœur, Cornelia, songea-t-il.


    —        Je vous donne la liberté de vous lever et de vous habiller. Je vous retrouve dans le pré.


      Dès que la porte de l'appartement se referma, elle sauta du lit, ouvrit la garde-robe et sortit une tenue d'équitation en velours améthyste. Elle entendit alors la porte se rouvrir.


    —        Sale menteur ! s'écria-t-elle, en se couvrant de la robe.


      Ada entra, portant un plateau de petit déjeuner.


    —        Désolée de vous décevoir, mais ce n'est que moi, dit-elle après avoir jeté un regard à Cornelia, puis à la porte enlevée.


    —        Je croyais que c'était ce démon de Heath !


    —        Sale menteur... C'est ainsi que vous lui parlez ? Drôle de façon de faire sa cour.


    —        Oh, Ada, je ne sais plus à quel saint me vouer... La rançon a été payée, et il a libéré Chris Dacre sans moi. Je suis impuissante.


    —        Impuissante ? Heath vous veut pour femme. Ne voyez-vous pas que cela vous donne tout pouvoir sur lui?


      Ada avait envie de secouer Cornelia. Elle aurait donné n'importe quoi pour que Heath la courtise.


    —        Ada, je ne connais rien aux hommes. Je vous observe, vous et Valentina, et suis stupéfaite de la façon dont vous vous y prenez pour obtenir ce que vous voulez. Je vous en prie, conseillez-moi, révélez-moi vos secrets...


      Ada poussa un soupir. Si Heath aimait cette jeune femme, elle ne pouvait que s'incliner.


    —        Venez, je vais déjeuner avec vous et je vous confierai mon expérience, comme je l'ai fait avec Tina avant son mariage.


      Cornelia enfila son jupon et les deux femmes s'assirent sur le lit, de part et d'autre du plateau.


    —        Les Marches anglaises et écossaises sont des terres rudes, qui forgent le caractère. C'est la loi du plus fort qui prévaut : les loups survivent, les moutons périssent. Les femmes soumises sont vite écrasées, piétinées. Mais les vrais hommes admirent celles qui savent s'affirmer.


      « Lorsque deux fortes personnalités s'affrontent, cela fait des étincelles, mais une femme habile peut dompter n'importe quel homme. Cornelia, vous êtes belle, mais la beauté n'est pas tout. L'important, c'est la séduction. La plupart des femmes sont incapables de l'exercer. Elles n'arrivent à leurs fins que par des querelles et des larmes, ce qui rebute les hommes. Ils n'aiment pas les larmes, ils aiment les rires. Leur vie est assez dure comme cela.


      « Pour plaire à un homme et attiser son désir, vous devez vous habiller d'une certaine façon. Les yeux servent à badiner, taquiner et promettre le paradis. La bouche à rire, embrasser, soupirer, et murmurer des mots doux qui le rendront fou.


      « Pour devenir une femme, vous devez perdre votre virginité, elle n'est d'aucune utilité pour une vraie femme. Certaines choses ne peuvent être apprises que d'un homme mais, une fois que vous aurez acquis de l'expérience dans ce domaine, vous aurez prise sur lui. Vous posséderez son corps et son âme, et il ne pourra rien vous refuser.


      Cornelia se rappela les paroles de sa grand-mère : Il te faut acquérir plus d'expérience avec les hommes. Jusqu'à présent, tu as été trop protégée. Tu peux avoir un grand pouvoir, Cornelia, mais n'oublie pas que le pouvoir d'une femme réside dans son pouvoir de séduction. N'aie pas peur de l'explorer, de l'utiliser...


    —        Merci de votre franchise, Ada. Vous m'avez donné à réfléchir.


    —        Eh bien, je vous laisse à vos réflexions... Tina aimerait que vous lui donniez une leçon de fauconnerie, aujourd'hui. Elle est décidée à remonter à cheval.


    —        Ce sera avec plaisir.
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          Cornelia porta ses faucons dans la cour. Pendant qu'on sellait Sully et une jument au pied sûr, elle présenta les oiseaux à Tina, la mettant en garde contre leurs serres acérées. Elle lui montra comment lancer un faucon et le faire revenir. Dès que Tina se fut familiarisée avec les oiseaux, elles se mirent en selle et se dirigèrent vers les prés.


      Heath les rejoignit aussitôt. Dacre lui ayant rendu sept poulinières, il était d'excellente humeur. S'il était déçu de ne pas avoir Cornelia pour lui seul, il n'en montra rien.


    —        Je suis content de te voir remonter à cheval, Tina.


    —        Je ne pouvais pas rester plus longtemps cloîtrée. En outre, j'ai l'intention d'aller, la semaine prochaine, à Hawick pour le mariage.


    —        Pourquoi ont-ils choisi Hawick plutôt qu'Edimbourg ? demanda Heath.


    —        Symbolique, je suppose. Étant une position des Douglas, c'est plus sûr. Vous devriez venir, Cornelia et toi.


    —        Qui se marie ? s'enquit Cornelia


    —        Marguerite Tudor et Archibald Douglas, le nouveau comte d'Angus, répondit Tina.


    —        La reine ?


      L'air étonné de la jeune fille amusa Tina.


    —        Elle est la reine douairière, la mère de notre nouveau roi, Jacques Stuart. Comme il n'a que deux ans, Marguerite est régente.


    —        Les Écossais ne veulent plus d'une Anglaise pour régente, surtout pas la sœur du roi d'Angleterre Henri Tudor, expliqua Heath. Celui-ci ferait n'importe quoi pour s'emparer de notre jeune roi, afin d'être le maître des deux pays. Archie Douglas l'épouse pour éviter une lutte de pouvoir, et protéger le roi Jacques avec la puissance des Douglas.


    —        Voulez-vous dire que notre roi d'Angleterre pourrait nuire à son neveu ? s'indigna Cornelia.


    —        Il a tué Jacques Stuart parce qu'il était roi d'Écosse ; il n'hésiterait pas à tuer un autre Jacques Stuart.


      Voyant Cornelia frissonner, Tina changea de sujet,


    —        Le mariage sera très amusant. La reine et ses dames d'honneur sont les êtres les plus simples qu'on puisse rencontrer, Cornelia. Vous et moi, nous leur ferons de l'ombre, bien que je sois encore grosse comme une perdrix.


    —        M'autoriserez-vous à vous accompagner à Hawick, damoiselle ? proposa Heath.


    —        Pourquoi pas ? répondit Cornelia, au lieu de lui opposer un refus glacé — ce qui lui valut un regard approbateur de la part de Tina.


    —        Où est Indigo ? demanda celle-ci à son frère. Je veux la montrer à Cornelia.


    —        Elle est dans son repaire favori, près de la rivière. Mes juments sont avec elle.


      Lorsque les faucons revinrent avec leurs proies, Cornelia et Tina les lancèrent à nouveau vers la rivière et prirent la même direction, suivies de Heath.


    —        Oh, elle a une robe presque pourpre ! s'exclama Cornelia. C'est pour ça que vous l'appelez Indigo. Je n'ai jamais vu un si bel animal.


      Les dames mirent pied à terre, et Indigo accueillit Tina en soufflant délicatement des naseaux et en agitant gaiement sa crinière.


    —        C'est une jument barbe. Heath me l'a donnée.


    —        Où l'avez-vous trouvée ? interrogea Cornelia en se tournant vers Kennedy.


    —        A toi d'expliquer, dit Tina en riant. Je l'ai gagnée à un concours de lancer de couteau contre Ramsay. Comment pouvais-je deviner qu'il l'avait volée au chef du clan Kennedy, le comte de Cassillis ? Et comment pouvions-nous deviner que le comte destinait cette somptueuse jument au roi ?


    —        J'étais sur Indigo le matin où le comte et Ram sont disputé la propriété de la jument, expliqua Tina. Devant leur comportement inqualifiable, le roi m'a permis de la garder.


    —        Les frontaliers ne savent donc pas que s'approprier quelque chose qui appartient à autrui, cela s'appelle du vol ? demanda Cornelia.


    —        Ils le savent, répondit Tina, mais ils estiment que, si un homme n'est pas capable de conserver ce qui lui appartient, il ne le mérite pas.


      Sultan et Sheba revinrent de la rivière avec des canards.


    —        Je vais les donner à Burque pour qu'il vous les prépare ce soir, dit Tina. Vous les dégusterez en tête à tête, ce qui vous permettra de régler vos différends... Je rentre à pied, ajouta-t-elle avant que Cornelia n'ait le temps de protester. Cette selle m'a mis le postérieur en compote.


    —        Laissez-moi les chevaux, proposa Heath. Ils seront ravis de passer la nuit au pré.


      Les dames acceptèrent. Si Cornelia redoutait de se retrouver seule avec Heath, elle lui laissait volontiers Sully, tant étaient évidents son amour pour les chevaux et la confiance que ceux-ci lui manifestaient. Elle lança les faucons en direction des écuries, et les deux femmes rentrèrent tranquillement à travers prés.


     


       Cornelia ouvrit la garde-robe, afin de choisir une tenue pour le dîner en tête à tête avec Heath Kennedy. Elle était décidée à mettre en pratique l'un des conseils d'Ada. Elle ne ferait évidemment pas l'amour avec lui, mais s'habillerait pour lui, rirait avec lui et, plutôt que de l'agresser, elle se montrerait charmante. Son instinct lui disait qu'elle obtiendrait davantage par la séduction que par les récriminations.


      Elle opta pour une robe en taffetas pêche, dont la couleur formait un joli contraste avec ses cheveux noirs. En outre, le bruissement du tissu, quand elle bougeait, était délicieusement féminin. Elle hésita à l'attendre chez lui, mais y renonça. C'était à lui de venir à elle.


      Elle décida qu'ils dîneraient devant la cheminée. La pièce était chaleureuse et favoriserait l'aménité des propos. Le grand lit, dans l'ombre vacillante, serait comme une promesse muette. Cornelia sourit à la pensée qu'elle projetait de le séduire. Pas physiquement, bien sûr, mais de toutes les autres façons dont une femme pouvait séduire un homme...


      Lorsqu'il entra dans l'appartement, elle resta cachée. Elle l'entendit verser de l'eau dans la cuvette. À d'autres bruits, elle comprit qu'il se rasait. Elle vit ensuite son ombre passer devant la porte, perçut des froissements de tissu; et en déduisit qu'il se changeait. Elle compta jusqu'à cent, prit une profonde inspiration et se montra dans l'ouverture de la porte. Voyant qu'il rentrait sa chemise dans sa culotte, elle murmura une excuse et se retira.


      Quand la haute silhouette de Heath s'encadra dans l'embrasure, Cornelia sentit son pouls s'accélérer. Elle ébaucha un sourire.


    —        Merci de vous être occupé de Sully. Il semble vous avoir à la bonne.


      Il pénétra dans la chambre, et elle se pencha pour prendre le tisonnier. Remarquant son air inquiet, elle le prit et le lui tendit :


    —        Voulez-vous vous occuper du feu ? Nous pourrons dîner ici, si vous voulez.


    —        Je veux bien.


      En prenant le tisonnier, il lui effleura les doigts. Le contact et sa voix mirent les sens de Cornelia en émoi. Pourvu que ce soit réciproque, pensa-t-elle. Comme elle s'approchait d'une petite table disposée dans un coin de la chambre, le taffetas pêche murmura délicieusement contre ses jambes.


    —        Pourriez-vous mettre cette table devant le feu ?


      Elle aurait pu facilement le faire elle-même, mais elle prenait plaisir à ce petit jeu.


      Il déplaça la table et, comme elle retraversait la pièce, il la regarda, comme hypnotisé.


    —        Pourquoi me regardez-vous comme ça ? s'enquit-elle, retenant son souffle.


    —        Ce soir, je vois votre aura. Elle a une ravissante teinte lavande... Elle était là, le jour où je vous ai vue pour la première fois.


      Cornelia connaissait l'existence de l'aura; mais savait que seules certaines personnes la voyaient.


    —        Et que vous dit-elle de moi ?


    —        Que vous êtes d'humeur réceptive, ce soir... peut-être même badine.


      Il s'approcha et plaça sa main au-dessus de la tête de Cornelia.


    —        Elle entoure votre chevelure comme un halo. Elle enveloppe même vos épaules, dit-il, effleurant la manche de sa robe.


      Comprenant qu'il n'avait pu résister au plaisir de la toucher, la jeune fille se passa le bout de la langue sur la lèvre supérieure. Elle vit ses pupilles se dilater et, comme il baissait la tête pour prendre possession de sa bouche, elle savoura sa victoire.


      Un coup frappé à la porte de l'appartement empêcha le baiser. Elle l'entendit étouffer un juron et sourit : elle avait gagné la première manche du jeu de la séduction.


    —        Ce doit être le dîner, dit-elle. Vous avez faim ?


    —        Une faim dévorante. Rien de tel qu'un baiser interrompu pour aiguiser l'appétit.


    —        Peut-être devrions-nous garder les baisers pour le dessert, à moins que Burque nous offre quelque chose de plus alléchant...


      Heath ouvrit la porte, remercia la servante, et posa le plateau sur la table devant le feu. Il tint la chaise pour Cornelia, mais ne put s'empêcher, dès qu'elle fut assise, de la prendre par les épaules et d'embrasser ses cheveux. Elle attendit pour soulever les couvercles qu'il fût assis en face d'elle.


    —        Il y a du saumon fumé, annonça-t-elle.


    —        Avec de l'aneth, ajouta-t-il en humant le parfum qui se dégageait du plat.


    —        Vous connaissez bien les herbes.


    —        Encore une chose que nous avons en commun.


      Comme elle s apprêtait à soulever un autre couvercle, il posa la main sur la sienne afin de le soulever avec elle, et elle tressaillit.


      La peau des canards était croustillante et dorée, et la sauce à la cerise ajoutait une note acidulée. Cornelia plongea un doigt dans la sauce et le tendit à Heath. Il le lécha avec volupté. Sous un autre couvercle, ils découvrirent un assortiment de légumes verts, ainsi que des artichauts avec du beurre fondu. Heath détacha une feuille, la trempa dans le beurre et l'offrit à la jeune fille. En la saisissant entre ses lèvres, elle fit exprès de le mordre.


    —        Saviez-vous que la partie que l'on mange est le cœur de l'artichaut ?


    —        Saviez-vous que l'artichaut est un aphrodisiaque ?


      Cornelia rougit. Sa grand-mère lui avait parlé des plantes qui éveillaient le désir, et elle commençait à en expérimenter l'effet. Les mets étaient délicieux. Quand Heath versa du vin, il la mit en garde :


    —        Buvez modérément. Burque a très bien pu y mêler un philtre.


      Sachant qu'elle le tenait en son pouvoir, Cornelia sourit. Lorsqu'elle lui demanderait de remettre la clé en place pour lui laisser un peu d'intimité, il s'exécuterait aussitôt, elle n'en doutait pas.


      Heath s'amusait de ce changement de tactique. Jusqu'à aujourd'hui, ils s'étaient fait la guerre. Chaque fois qu'il avait porté une botte, elle avait paré. À présent, elle faisait mine de déposer les armes et d'user d'artifices féminins pour le séduire. Pour Heath, c'était un encouragement à lui faire la cour... Soudain il releva la tête, tel un animal flairant un danger. Puis des cris se firent entendre. Il se rua vers son épée et ouvrit la porte.


    —        Au feu ! Au feu !


      Cornelia suivit Heath, qui descendit rejoindre Ram Douglas et l'aider à rameuter ses maraudeurs. Lorsqu'elle apprit que le feu avait pris dans les écuries, elle agrippa le bras de son compagnon et s'écria :


    —        Sully!


    —        Sully est au pré, Cornelia. Retournez dans la tour ! hurla Heath au-dessus du vacarme, avant d'être avalé par le flot des hommes qui sortaient du château.


      Elle remercia le Ciel que le troupeau de Heath fût dehors, mais craignait pour les chevaux des cinquante maraudeurs qui se trouvaient dans les écuries. Ada, en robe de nuit, faisait installer une table dans le vestibule pour soigner les brûlures. Cornelia croyait l'avoir vue sortir avec Gavin Douglas de la même chambre... mais qu'importait ? Les lingères apportèrent des draps, et la jeune fille se joignit à Ada pour préparer des bandages. Soudain, elle pensa à Sultan et Sheba.


      Ses faucons étaient attachés à un perchoir dans la volière, et personne n'essaierait de les sauver. Elle sortit en courant et vit les flammes qui s'élevaient, jaunes et orange contre le ciel sombre. Construite en pierre, l'écurie ne pouvait pas brûler, songea-t-elle. Ce devait être les stalles de bois pleines de paille et le toit de chaume qui étaient en feu.


      Les hommes sortaient les chevaux aussi vite qu'ils le pouvaient. Les craquements et les grondements du feu se mêlaient aux hennissements terrifiés des animaux, et des nuages de fumée âcre emplissaient l'atmosphère, empêchant hommes et bêtes de respirer.


      Cornelia entra dans l'écurie et gravit les cinq marches conduisant à la volière. La porte de bois au sommet des marches se consumait, mais elle la poussa sans hésitation, se brûlant les mains. Les faucons lançaient des cris perçants et battaient des ailes, affolés. La chaleur était intense, car le toit de chaume était en flammes. Le cœur battant, elle essaya de détacher les pattes de ses faucons, mais ses doigts la faisaient tellement souffrir qu'elle tâtonnait en vain. Elle murmura des paroles d'apaisement pour calmer les oiseaux... et pour se calmer elle-même.


      Finalement, Sultan fut libéré. Il décrivit un cercle, puis revint se percher à côté de Sheba, tandis que Cornelia se débattait avec les lanières qui retenaient le bel oiseau. Enfin, elle réussit à dégager les serres de la femelle.


    —        Envolez-vous, envolez-vous ! cria-t-elle.


      Mais comme ils s'élevaient vers le toit en flammes, un cri se transforma en hurlement. Puis, miracle, un pan du toit s'écroula dans une pluie d'étincelles et un cercle de ciel apparut. Soulagée, la jeune fille les vit s'envoler vers la liberté. Elle tomba à genoux et regarda ses mains, incrédule. Ses doigts étaient noirs et ses paumes rouges, boursouflées et couvertes d'ampoules. Elle devait sortir au plus vite mais, à l'instant où elle se leva, la douleur fut si violente qu'elle s'effondra, évanouie...


     


       Arrivé à l'écurie, Heath Kennedy se rua vers la stalle où Armstrong était enfermé. Les parois de bois étaient en feu, mais la stalle était vide. Le prisonnier s'était enfui. Voyant ses soupçons confirmés, il lâcha un juron. Le feu avait certainement été allumé pour arracher Armstrong à Eskdale.


      Il s'en inquiéterait plus tard. Empoignant les crinières de deux chevaux qui ruaient dans leurs stalles en feu, il les entraîna dans la cour. Comme il retournait chercher d'autres chevaux, il aperçut, à l'extrémité de l'écurie, une silhouette vêtue de rose monter vers la volière.


    —        Cornelia ! Non ! hurla-t-il, comprenant qu'elle allait tenter de sauver ses faucons.


      Les rangées de stalles qui les séparaient étaient en flammes, et le sol était jonché de paille en feu.


      Heath traversa l'écurie, gravit les marches de pierre en deux bonds et poussa d'un coup de botte la porte. À cause de la fumée et de la pluie de débris, il ne la vit pas tout de suite. Puis il la repéra, gisant sur le sol, et son sang ne fit qu'un tour.


      La prenant dans ses bras, il traversa la cour avec son précieux fardeau et entra dans le château. Lorsqu'il déposa son corps inerte dans la grande salle, il remarqua ses mains brûlées.


      La laissant avec Ada, il se précipita aux cuisines, où Burque et ses aides faisaient bouillir de l'eau et préparaient des cataplasmes à appliquer sur les brûlures des hommes et des chevaux,


    —        Burque, j'ai besoin de l'onguent de buglosse que je vous ai donné pour vos brûlures. Et avez-vous du sirop de pavot ?


      Burke secoua la tête. Il l'avait donné à la sage-femme, pour apaiser les souffrances de Valentina.


      Heath emplit une cuvette d'eau froide et l'apporta dans la salle avec le pot d'onguent. Prenant Cornelia sur ses genoux, il plongea délicatement ses mains dans l'eau froide. Elle reprit aussitôt conscience et essaya de retirer ses mains.


    —        Chut, Cornelia, l'eau froide va apaiser le feu de vos brûlures...


      Bien qu'elle se débattît en hurlant de douleur, Heath lui immobilisa les jambes entre ses cuisses puissantes, et garda ses mains sous l'eau.


    —        La sensation de brûlure s atténue, Cornelia, vous le sentez !


      Sa voix était si convaincante quelle ne demandait qu'à le croire. Lorsque Heath retira ses mains de l'eau, la douleur fut de nouveau atroce.


      Il les laissa sécher à l'air, pour lui éviter le contact d'une serviette, puis les enduisit d'onguent.


    —        C'est de la buglosse, Cornelia. Je ne connais rien de plus efficace sur les brûlures récentes.


      Bien que sanglotant de douleur, elle acquiesça de la tête. Il prit un rouleau de bande et en enveloppa délicatement chaque doigt, puis la paume de chaque main. Il porta ensuite la jeune fille dans leur tour et l'installa loin de la cheminée.


    —        La chaleur du feu amplifierait la douleur. Malheureusement, je n'ai pas de sirop de pavot, mais j'ai du whisky.


      Il versa une demi-coupe du liquide ambré.


    —        Buvez lentement, mais buvez tout. Ça ne supprimera pas la douleur, mais ça aidera à la supporter et vous fera peut-être dormir.


      Comme il se débarrassait de sa chemise noircie et brûlée par le feu, la jeune fille vit qu'il portait sur sa poitrine nue la pierre magique. Il ressemblait à s'y méprendre à un Celte païen.


      S'agenouillant devant elle, il la regarda dans les yeux.


    —        Cornelia, je peux vous enlever votre douleur. J'ai le pouvoir de la prendre, vous avez le pouvoir de la donner. Vous devez ne faire qu'un avec moi...


      Elle le dévisagea, les yeux emplis de peur, et Heath vit que son aura avait pris une teinte grise.


    —        Nous allons retirer cette robe noircie.


      Il se montra si habile qu'il réussit à enlever la robe sans toucher ses mains bandées. Puis il apporta du savon et de l'eau, lava les traînées noires sur son visage et son cou. Il lui enleva ensuite ses chaussures, ses bas. Voyant que ses pieds et ses chevilles étaient intacts, il les lava et les sécha avec une serviette.


    —        Maintenant, êtes-vous prête à me donner votre douleur ?


      Étouffant un sanglot, Cornelia acquiesça. Heath la porta jusqu'à un siège où il s'assit en la tenant sur ses genoux. Il lui demanda de poser les bras sur les siens.


    —        Ne vous concentrez pas sur votre douleur, Cornelia, murmura-t-il à son oreille, concentrez-vous sur moi. Écoutez-moi, et faites ce que je vous dis. Ouvrez votre esprit, laissez-moi y pénétrer. Faites-moi confiance. Cédez-moi votre volonté, pour ce soir seulement...


      Sa douleur était si intense qu'elle envahissait son corps et son esprit. Comment l'oublier ? Elle essaya désespérément de se concentrer sur Heath. Il était si beau, avec ses boucles noires lui caressant les oreilles et ses pommettes saillantes. Ses chauds yeux bruns, ses longs cils et cette fente au milieu du menton retinrent un moment son attention. Elle eut soudain envie de caresser sa barbe naissante.


    —        Bien, Cornelia. Vous vous concentrez sur moi. Écoutez ma voix et obéissez à mes ordres. Ouvrez-moi votre esprit. Confondez-vous avec moi, Cornelia...


      Elle écoutait sa voix, en percevait la douceur et la gentillesse, mais aussi la détermination et le pouvoir. Elle laissa son esprit fusionner avec le sien, mais redoutait de s'abandonner à sa volonté. Peu à peu, elle perçut ses pensées.


      Je t'aime, Cornelia, je jure de ne jamais te faire le moindre mal.


      Cesse de penser, cesse de vouloir, et abandonne-toi à moi. Mêle ta volonté et ta force à la mienne, Cornelia, et nos pouvoirs combinés seront invincibles.


      Elle sentit soudain sa volonté lui faire défaut, et miraculeusement l'insoutenable douleur s'éloigna.


    —        Ça marche, murmura-t-elle.


      Heath se mit à la bercer.


      Lorsque tes paupières s'alourdiront, ne combats pas le sommeil. Laisse-toi y glisser. Le sommeil guérit. Je ne te quitterai pas. Nos esprits resteront unis toute la nuit...


      Cornelia poussa un profond soupir et s'abandonna au sommeil. Il la berça longuement mais, dès que la pièce se fut refroidie, il la porta dans le grand lit, posa ses mains bandées sur un oreiller de plumes d'oie et s'allongea à côté d'elle.


      La jeune fille dormit d'un sommeil agité. Par moments, son corps était secoué d'un spasme qui la réveillait en sursaut. Il refermait alors les bras autour d'elle et lui murmurait des mots apaisants pour l'aider à retrouver le sommeil.


      Jamais Heath n'avait autant éprouvé le besoin de protéger une femme. Une femme avec qui il voulait passer le reste de ses jours. Avec de la patience, il parviendrait à la séduire, il en était sûr. Mais il ne voulait pas seulement qu'elle lui donne son corps : il voulait aussi son cœur, son âme.


      Il ferma les yeux, sachant qu'il demandait l'impossible.
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          Dans le port de Carlisle, Duncan Kennedy remontait l'Eden à la barre du Galloway. Son père, Rob Kennedy, se tenait sur le pont, scrutant les navires à quai. Il cherchait un navire Douglas, afin d'obtenir des nouvelles du bébé de Valentina et apprendre où se trouvait Heath.


      N'en voyant aucun, il alla trouver Duncan.


    —        Arrêtons-nous là, où il y a beaucoup de lumière, ordonna-t-il. Je ne fais aucune confiance à ces voleurs d'Anglais, et je tiens à notre belle laine écossaise Dis au second de doubler la garde, cette nuit.


      Duncan grinça des dents. Son père le traitait toujours comme un petit garçon.


    —        Va nous chercher une voiture, ajouta Rob Kennedy. Pendant ce temps, je vais donner des ordres  


      Peu après, les deux hommes grimpèrent dans la voiture.


      Dès qu'ils furent arrivés à l'auberge, Duncan faussa compagnie à son père pour aller rendre visite à une veuve complaisante.


      Pendant ce temps, Rob Kennedy apprit que Heath avait été vu en ville pendant la foire, en compagnie de deux des frères Douglas, mais qu'ils étaient partis depuis longtemps. Maudissant sa malchance, il en déduisit qu'ils devaient se trouver au château de Douglas, la forteresse des Marches.


      Rien d'étonnant à ce que Ramsay Douglas ait voulu que Valentina donne naissance à son fils et héritier dans sa forteresse. Le château de Douglas se trouvait à Kirkcudbright, à moins de quatre lieues du château de Donal Kennedy, fils aîné de Rob. Les terres des Douglas et des Kennedy étaient voisines. Rob avait de mauvais pressentiments, non seulement pour Valentina, mais aussi pour son fils Donal. Si la méchante vieille sorcière avait jeté un sort sur lui, son héritier était en danger.


      Il n'avait pas pris de décision concernant son épouse Elizabeth, mais d'une façon ou d'une autre, il lui réglerait son compte pendant son séjour à Carlisle. Puis il retraverserait le Solway pour rendre visite à Donal et Valentina, et apaiser son inquiétude.


      Ses plans faits, Rob se rendit au bar, où une plantureuse fille lui servit un plat de gras-double et de pieds de cochon dont il se régala, allant jusqu'à briser les jointures des pieds pour en sucer la moelle. D'humeur aventureuse, il décida de continuer par un haggi. Autrefois, Burque avait toujours refusé de préparer l'estomac de mouton farci, auquel seul pouvait s'attaquer un homme digne de ce nom. Il demanda donc à la fille de lui servir un haggi.


      Rob l'arrosa, de whisky de malt et réclama un pichet. Se sentant plein d'entrain, il chatouilla la serveuse, déposa deux guinées sur la table et l'invita à l'accompagner dans sa chambre. Elle empocha l'argent, lui pinça la cuisse et prit le pichet.


    —        Je vous suis, vieux coq !


      Arrivé à l'étage, Rob avait le visage cramoisi et le souffle court. Il s'assit sur le lit et s'empêtra dans ses vêtements.


    —        Laissez-moi vous aider, dit la fille.


      Elle lui enleva son manteau et le plia soigneusement, mais lui laissa sa chemise. Elle s'agenouilla devant lui pour retirer ses bottes et rit quand il plongea la main dans son corsage pour lui caresser les seins.


    —        Vous voulez que je me déshabille ? demanda-t-elle, sachant que certains le voulaient et d'autres non.


    —        Hé, bien sûr ! Tu es un joli brin de fille.


      Elle s'assit nue sur ses genoux, tandis qu'il la tripotait. Elle fit de son mieux pour l'exciter, mais en vain. Rob Kennedy ne parvenait plus à avoir une érection.


    —        Allonge-toi, je vais me mettre sur toi, grommela-t-il, agacé.


      Il monta sur elle et essaya une douzaine de fois de la pénétrer. Impossible. Sa respiration devint de plus en plus laborieuse et son visage tourna au violet. Il roula sur le lit, vaincu.


    —        C'est la malédiction ! marmonna-t-il. C'est cette maudite Tsigane.


      La serveuse remit son sarrau.


    —        Je vais vous apporter du whisky, dit-elle. Ne vous inquiétez pas, ça arrive aux meilleurs étalons.


    —        Pas à moi, se lamenta Rob en massant sa poitrine douloureuse.


      Il passa le reste de la nuit dans l'angoisse de la mort. Il fallait lever cette malédiction !


      Le lendemain matin, il dut affronter un nouveau désastre. Le second du Galloway frappa à la porte de Duncan, ne sachant lequel des Kennedy il craignait le plus d affronter. Duncan le renverrait sans doute sur-le-champ, mais Rob Kennedy, l'irascible seigneur de Galloway, avait une langue tranchante et des poings comme des massues.


    —        Il y a eu un terrible incendie, annonça-t-il. Il a pris dans la cale où était la laine. Nous l'avons combattu pendant plusieurs heures, sans succès.


    —        Toute la laine d'hiver est perdue ? Toute la cargaison ? demanda Duncan, épouvanté.


    —        Oui, messire, toute la laine... et le reste.


      Duncan passa la main dans ses cheveux roux.


    —        Le reste? Que veux-tu dire? Le bateau est endommagé?


    —        Le Galloway n'existe plus, messire. Tout a brûlé comme de l'amadou.


    —        Seigneur ! Qui va l'annoncer à mon père ?... Et l'équipage ?


    —        On ne sait pas... Deux mousses dormaient dans la cale.


    —        Viens, dit Duncan en enfilant ses bottes, nous allons l'affronter ensemble.


      En apprenant la catastrophe, Rob Kennedy se laissa tomber dans un fauteuil, se tenant la poitrine. Puis il se dressa et se mit à arpenter la chambre d'un pas lourd. D'un coup de pied, il envoya baller un tabouret et poussa un cri de douleur — il s'était fait mal à l'orteil. Le tabouret heurta le pot de chambre, dont le contenu se répandit dans ses bottes, abandonnées là où la fille les avait laissées, la nuit précédente.


      Le visage violacé, il vida ses bottes et y fourra ses pieds.


    —        Sacrebleu, je hais cette maudite ville anglaise ! C'est à Carlisle qu'a commencé mon infortune. C'est à Carlisle que je l'ai rencontrée, que je l'ai épousée... La malédiction me poursuit !


    —        Nous avons veillé sur la cargaison comme sur la prunelle de nos yeux, seigneur. On ne peut pas faire confiance aux Anglais. Ils ont dû jeter une torche allumée dans la cale.


    —        Rien de bon ne peut venir d'Angleterre. Non contents de voler notre bonne laine écossaise, ces salauds la détruisent.


    —        Nous devrons acheter un autre bateau, dit Duncan en se passant la main dans les cheveux. Combien cela va-t-il encore nous coûter ? L'équipage ne sera pas payé pendant un mois.


      Le second commença à mieux respirer: il s'était attendu à perdre au moins un an.


    —        N'ayez crainte, nous porterons l'affaire devant la cour des gouverneurs des Marches. Ramsay Douglas est gouverneur des Marches occidentales. Il obtiendra une indemnité pour notre navire et nos toisons ! affirma Rob Kennedy. Dacre est gouverneur des Marches anglaises, c'est à lui de maintenir la paix !


    —        À quoi sert-il, si des navires écossais sont incendiés sous son nez ? demanda Duncan.


    —        Et ta mère veut que je marie ma petite Beth au fils de Dacre, ce jeune arrogant ! Duncan, occupe-toi de nous trouver un autre bateau. Je vais à Rickergate porter un ultimatum à ta mère. Il est grand temps de mettre Lizzie au pas !


     


       En se réveillant seule, le lendemain matin, Cornelia fut prise de panique. Elle ne pouvait plus se passer de Heath, qui avait soigné ses brûlures et soulagé sa douleur ! Elle regarda ses mains bandées mais, dès qu'elle les souleva de l'oreiller, elle eut des élancements.


      Au bruit de la porte, elle fut envahie d'un sentiment de joie.


    —        La douleur est revenue, dit-elle en levant les mains.


    —        Je sais. C'est pourquoi je suis allé couper de la ciguë. Appliquées sur les brûlures, les feuilles écrasées ont un effet rafraîchissant. Ça apaisera la douleur et l'inflammation, et ça empêchera les cloques de s'infecter.


      Tandis que Heath l'asseyait contre les oreillers, elle poussa un soupir et tendit les mains afin qu'il retire les bandages.


    —        Ne regardez pas les brûlures... regardez-moi, Cornelia.


      Il trempa les feuilles de ciguë dans l'eau froide, les écrasa et les appliqua sur ses paumes.


    —        Vous voyez comme c'est frais ?


    —        Ohhh... ça fait du bien, murmura-t-elle. Ma grand-mère m'a dit que la ciguë est mortelle si on l'ingère, mais elle ne m'a pas parlé de ses bienfaits.


    —        Nous allons les laisser pendant une heure, puis je les retremperai pour les garder humides. Ensuite, nous remettrons une couche d'onguent de buglosse et referons un pansement. Peut-être que demain, nous pourrons commencer à enduire les brûlures de miel.


    —        Le miel est réputé pour guérir sans laisser de cicatrice, c'est vrai.


    —        Nous allons combiner nos pouvoirs et nous vous guérirons.


      La jeune fille soupira.


    —        J'ai encore cette horrible fumée dans les narines.


    —        Vos cheveux en sont imprégnés, Cornelia. Lorsque vous vous sentirez prête, je vous les laverai.


      Elle allait protester, quand elle comprit qu'il devrait tout faire pour elle — la laver, l'habiller, la nourrir. Elle aurait dû réclamer une servante, mais au fond d'elle-même, elle n'en voulait pas ; c'est lui qu'elle voulait.


    —        J'ai réussi à libérer Sultan et Sheba. Et les chevaux ? demanda-t-elle.


      Heath hésita. Cornelia lui avait donné sa confiance, et il ne pouvait lui mentir.


    —        Deux sont morts asphyxiés, quelques-uns ont eu le poil roussi, mais les hommes ont fait un travail formidable. Il faudra beaucoup de doigté pour les rassurer.


    —        Comment le feu a-t-il pris ? Par accident ?


    —        J'en doute. Je pense que l'incendie était volontaire.


      Cornelia ferma les yeux. Seigneur, Chris Dacre avait juré de se venger par le feu et l'épée ! Elle chassa cette horrible idée. Christopher n'avait été libéré que la veille de l'incendie ; il n'aurait pas pris le risque de revenir à Eskdale. Mais les Dacre sont assez puissants pour payer des hommes de main, se dit-elle. Cornelia refusa ces mauvaises pensées. Elle épouserait probablement Chris Dacre dans l'année, et ces soupçons risquaient de compromettre leur bonheur.


      Heath venait de finir de lui bander les mains, quand Valentina et Ada vinrent voir comment elle se portait.


    —        Il n'est pas difficile de comprendre pourquoi mon frère est fou de vous. Vous êtes aussi téméraires l'un que l'autre. Comment avez-vous trouvé le courage d'aller sauver vos faucons ?


    —        Je n'avais pas le choix. Je savais que les hommes avaient d'autres chats à fouetter.


    —        Vous souffrez beaucoup, mon petit ? s'inquiéta Ada.


    —        Au début, oui... mais grâce à Heath, c'est supportable.


    —        Il a le pouvoir de guérir, dit fièrement Tina. Vous avez la même personnalité. Peut-être êtes-vous des âmes sœurs...


    —        Cesse de prendre tes désirs pour des réalités, Tina, répliqua Heath. Je sais que tu la voudrais pour belle-sœur mais, avant que nous devenions des âmes sœurs, je dois la courtiser et la conquérir.


      Cornelia comprit soudain qu'ils souhaitaient tous la garder. Elle en éprouva de la gratitude, et du remords. Gratitude pour avoir été accueillie comme un membre de la famille ; remords pour vouloir partir.


    —        Ram est allé chercher de l'or à Glasgow. Pour réparer les écuries et recruter de nouveaux maraudeurs. J'espère que vous allez vite vous remettre, dit Tina en se baissant pour embrasser Cornelia. Dès que vous vous sentirez mieux, venez voir les bébés.


      En quittant la chambre, elles croisèrent une servante avec un plateau. Heath le lui prit des mains, lui demandant d'apporter dorénavant à manger pour deux, puis il le posa sur le lit et souleva un couvercle.


    —        Traditionnel déjeuner écossais, déclara-t-il. Vous aimez le porridge ?


    —        Le porridge n'est jamais que du porridge, dit Cornelia avec une grimace.


    —        Le porridge n'est jamais que du porridge, sauf quand c'est Burque qui le prépare.


      Il y avait un pot de crème d'un beau jaune et un autre de sirop doré, que Heath versa généreusement sur la bouillie d'avoine. Puis il y plongea la cuillère et la porta aux lèvres de Cornelia. C'était si intime qu'elle rougit en ouvrant la bouche.


    —        Vous avez raison, c'est délicieux... Non, non, ne retirez pas la cuillère si vite, laissez-moi la lécher.


    —        Léchez bien, dit-il en souriant.


      Elle rougit de nouveau. Étrangement, elle avait envie de toucher les choses, de passer les doigts sur la barbe naissante de Heath, de palper le lin de sa chemise écrue qui tranchait sur, sa peau bronzée. Puis son regard glissa sur ses cuissardes en veau noir, et elle avala sa salive.


      Sous le deuxième couvercle, ils découvrirent un mélange d'œufs, de pommes de terre et de rognons d'agneau. Cornelia secoua la tête.


    —      Mangez-le, je vous en prie, dit-elle.


      Elle le regarda dévorer le plat. Il avait un appétit d'ogre. Burque avait également envoyé des petits pains avec de la confiture de fraise et, lorsque la jeune fille vit que son compagnon s'en régalait, elle décida d'en goûter un.


      Il lui tendit le sien, et elle en prit une énorme bouchée.


    —        Gourmande, la taquina-t-il, ravi de constater qu'elle se sentait assez bien pour manger.


      Une fois le repas terminé, il enleva le plateau et demanda :


    —        Voulez-vous vous habiller ?


      À son regard inquiet, il comprit qu'elle n'était pas encore prête à le laisser lui ôter sa chemise de nuit et lui enfiler ses habits. Il ouvrit la garde-robe.


    —        Mettez donc cette robe de chambre. Pour aller voir les bébés, ce sera parfait.


      Cornelia lui adressa un regard de gratitude.


    —        Pendant quelques heures, la douleur devrait vous laisser en paix, ajouta-t-il. Je dois aller m'occuper des chevaux, mais je vais vous préparer un mélange de pavot et de réglisse.


      Cornelia craignait son absence, mais elle se raisonna.


    —        Merci, dit-elle.


    —        Ensemble, nous franchirons cette épreuve, Cornelia...


      Une fois seule, elle fut la proie de pensées contradictoires. Elle songea à l'attitude fort peu chevaleresque de Christopher Dacre, la nuit où elle avait essayé de le libérer. Elle refusait pourtant de croire que l'incendie avait été allumé pour venger son enlèvement. C'était sûrement un accident. Ramsay Douglas avait l'intention de recruter de nouveaux maraudeurs ; il croyait donc à un acte de malveillance. Elle souhaitait de tout cœur qu'Anglais et Écossais fassent la paix. Depuis qu'elle était en Écosse, elle ne voyait absolument aucune différence entre les uns et les autres. La nationalité n'avait aucune importance. Les hommes, quels que soient leur hérédité, leur âge ou leur sexe, partageaient les mêmes espérances et les mêmes craintes.


      Ses pensées furent interrompues par l'arrivée de deux servantes portant un baquet et des serviettes. Elles s'apitoyèrent sur ses blessures, et l'une d'elles ramassa la robe roussie.


    —        Est-il vrai que Heath Kennedy vous a sauvée du feu ?


    —        Oui, il m'a sauvé la vie.


    —        Il est si courageux, et si beau.


      Apparemment troublées par la seule évocation du frontalier, les servantes soupirèrent.


    —        Je suis désolée de ne pas avoir fait mon lit ou rangé ma chambre, dit Cornelia, montrant ses mains bandées.


    —        Heath Kennedy nous a dit que vous ne deviez rien faire pendant les jours à venir.


      Les servantes la regardaient comme si elle était la femme la plus chanceuse au monde.


      Après leur départ, Cornelia avait les joues en feu. Il ne leur avait certainement pas échappé que Heath avait enlevé la porte de communication entre les deux pièces et n'avait pas dormi dans l'autre lit.


      Seigneur, songea-t-elle, elles pensent que Heath Kennedy est mon amant... et elles échangeraient volontiers leur place contre la mienne !
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          Cornelia passa une partie de l'après-midi avec Valentina et les jumeaux. Comme elle l'avait prévu, au son de la cloche, le couple de cygnes glissa en direction de la fenêtre, dans l'espoir de recevoir du grain.


    —        Oh, je suis contente que l'incendie ne les ait pas effrayés, dit Tina. Mais je regrette que vos faucons soient partis. Vous devez être désolée.


    —        Je suis heureuse qu'ils aient échappé au feu. Ils savent chasser. Ils se débrouilleront.


      Lorsque Tina décréta que l'heure de nourrir ses petits avait sonné, Cornelia regagna discrètement sa chambre.


      Elle fut étonnée, mais secrètement ravie, de voir Heath apparaître en milieu d'après-midi. À la pensée qu'il devait lui laver les cheveux, son cœur se mit à battre la chamade. Elle espéra qu'il aurait oublié, mais presque aussitôt, les servantes arrivèrent avec de l'eau chaude et remplirent le baquet.


      Après leur départ, Heath ferma la porte, puis tourna vers Cornelia un regard intense, comme s'il essayait de lire ses pensées.


    —        Pour vous débarrasser de cette odeur de fumée, il faut vous laver les cheveux. Vous allez donc prendre un bain.


    —        Heath... c'est impossible.


    —        Cornelia, ne faites pas la prude. Je respecte votre timidité, et je ferai mon possible pour préserver votre pudeur, mais je ne vous laisse pas le choix.


      S'approchant de son coffre, il en retira une chemise.


    —        Vous m'avez, un jour, généreusement prêté votre chemise, je vous rends la pareille.


      Après l'avoir fait asseoir sur le lit, il s'installa derrière elle, dénoua le col de sa robe de chambre et la retira avec des précautions infinies, pour ne pas toucher ses mains bandées. Sans hésitation, il défit la rangée de minuscules boutons qui fermait sa chemise de nuit du cou au nombril. Lorsqu'il essaya de l'enlever, elle serra les bras contre elle.


    —        Cornelia, croyez-vous que je ne vous ai pas imaginée nue un bon millier de fois ?


      Elle s'étrangla, désarmée. Contrairement à elle-même qui avait si peu d'expérience des hommes, il avait vécu, et un corps de femme n'avait probablement guère de mystère pour lui. Se laisser déshabiller par Heath, sur un lit, était terriblement troublant. Elle sentait la chaleur de son large torse et de ses bras puissants qui l'entouraient. Ses mots murmurés la faisaient frissonner, tandis que son odeur masculine l'enveloppait.


      Elle était vulnérable et entièrement en son pouvoir. À sa stupéfaction, ce sentiment lui était agréable. Il la protégeait, et elle pouvait se reposer sur lui. Il était son protecteur, son guérisseur. Levant les bras, elle s'abandonna à ses tendres soins.


      Heath lâcha la chemise de nuit et contempla le dos de Cornelia. C'était comme du satin qui se déployait en une courbe sensuelle. Il brûlait de soulever la masse de ses cheveux noirs et de lui baiser la nuque. Il brûlait de presser ses lèvres contre sa chair nue et de lui murmurer des mots d'amour.


      Bien qu'elle lui tournât le dos, il voyait par-dessus son épaule ses seins délicats se soulever et s'abaisser au rythme de sa respiration. Pour ne pas succomber au désir de la caresser, il s'appliqua à lui enfiler sa chemise sans lui faire mal. Puis il la souleva du lit et la déposa dans l'eau, en lui recommandant de ne pas mouiller ses pansements.


      Elle ignorait que l'eau rendait la chemise de Heath transparente, et que les bouts roses de ses seins étaient visibles à travers le tissu. Elle le vit s'enduire les paumes de savon. Quand elle comprit qu'il avait l'intention de la savonner, qu'elle sentirait ses mains caresser chaque partie de son corps, elle s'affola.


    —        Rappelez-vous, Cornelia, que la propreté prend le pas sur la pudeur.


      Heath posa les mains sur ses épaules et se mit à la frotter en cercle. Puis, dès que cette partie de son anatomie fut savonnée, il lui massa doucement les seins jusqu'à ce que les bouts soient couverts de mousse blanche.


    —        Oh..., haleta Cornelia. Ce... c'est la première fois qu'un homme me touche les seins !


    —        Il faut un commencement à tout, ma beauté, et je peux vous promettre que ce ne sera pas la derrière fois.


      Si ses gestes ne l'avaient pas déjà fait rougir, ses paroles y seraient parvenues. Lorsque ce fut le tour des pieds et des jambes, elle respira de nouveau. Mais cela ne dura qu'un instant car, sans prévenir, il fit mousser ses mains et les glissa entre ses jambes. Cornelia poussa un cri indigné, mais il était trop tard.


    —        C'est fini, gente dame, dit-il en lui adressant un clin d'œil. Si cela peut vous apaiser, dès que vos mains seront guéries, vous pourrez me laver.


    —        Quand mes mains seront guéries, je vous giflerai, Heath Kennedy !


    —        Si je dois recevoir une gifle, autant la mériter, dit-il en agitant ses mains savonneuses devant elle.


    —        Démon ! Vous êtes satisfait, n est-ce pas ?


    —        Et vous ? Ne répondez pas, si ça vous gêne.


    —        J'ai honte.


    —        Je lis vos pensées, Cornelia, dit-il en la regardant dans les yeux. Vous n'avez pas du tout honte. Vous êtes un peu timide, et vous avez un peu peur. Mais le danger vous attire, vous me l'avez dit.


    —        Suis-je en danger ?


    —        Je l'espère. J'espère que vous êtes en danger de perdre votre cœur...


      Gênée, elle changea de sujet.


    —        Vous avez promis de me laver les cheveux.


    —        Faisons-le avant que l'eau ne refroidisse. Pouvez-vous pencher la tête vers l'eau ? Ne tenez pas le rebord du baquet, je vais vous aider.


      Lui soutenant le dos, Heath l'abaissa petit à petit jusqu'à ce que toute sa chevelure soit plongée dans l'eau, puis il la remonta, lui savonna les cheveux avec le savon parfumé à la rose et les rinça à l'aide du pot à eau. Il lui enroula ensuite une serviette autour de la tête et lui demanda de passer les bras autour de son cou, pour la sortir du bain.


      Il la déposa devant le feu, l'enveloppa dans une grande serviette et la frictionna énergiquement. Glissant les doigts sous la serviette, il déboutonna la chemise, la retira et acheva de la sécher.


      Enfin, il lui présenta sa robe de chambre. Lui tournant le dos, elle laissa tomber la serviette à ses pieds, tandis qu'il l'enveloppait dans le vêtement et faisait délicatement glisser ses mains bandées dans les manches.


    —        Voilà, chuchota-t-il.


    —        Vous êtes un magicien.


      On frappa à la porte et une servante entra avec le souper.


    —        Je n'ai pas vraiment faim, murmura Cornelia. La douleur revient;


    —        C'est normal. Il faut manger, parce que je vais vous donner du pavot et de la réglisse, et ce n'est pas indiqué sur un estomac vide. La douleur disparaîtra petit à petit, et vous dormirez profondément.


      Cornelia décida de goûter le bouillon de mouton d'orge, que Heath lui donna à la cuillère. Puis il raviva le feu et apporta le calmant. Il présenta le sirop à ses lèvres et attendit avec une infinie patience qu'elle l'ait avalé jusqu'à la dernière goutte. Il prit ensuite la brosse à cheveux, s'assit devant le feu avec la jeune fille sur le tapis, dos contre ses genoux, lui retira la serviette de la tête et se mit à brosser sa longue chevelure.


      Les flammes dansantes du feu, combinées au feu, combinées au rythme lent du brossage, la plongèrent dans un état second. Elle ne demandait qu'à s'abandonner. Pelotonnée contre ses genoux, elle se laissa petit à petit emporter par un flot de sensations délicieuses. La douleur s'effilocha. Si seulement il pouvait ne jamais cesser de lui brosser les cheveux... Enfin, ses paupières s'abaissèrent, elle se tourna à demi, posa la tête sur les genoux de Heath et glissa dans le sommeil.


    Il resta parfaitement immobile, savourant la confiance qu'elle lui accordait. Chaque coup de brosse dans ses boucles de soie noire exaspérait davantage son désir. Cette opération était incroyablement érotique. Si un jour Cornelia lui appartenait, comme il serait excitant de jouer avec ses boucles d'ébène avant de lui faire l'amour...


      Heath posa la brosse et lui caressa les cheveux de ses mains calleuses. Il était infiniment heureux quelle se fût endormie et ne souffrît plus.


    —        Tu m'as ensorcelé, ma beauté. Jamais je n'aurais cru trouver une femme aussi innocente et belle. Je te veux pour épouse, Cornelia. Dis-moi que tu le veux aussi.


      Il ferma les yeux, étouffant le désir qui le rongeait. Ce brossage avait allié les plaisirs du paradis aux tourments de l'enfer.


      Il la transporta dans le grand lit, la couvrit et la contempla longuement, fasciné par sa beauté délicate. Il s'étonnait qu'avec des cheveux si noirs, elle ait une peau de pêche et de rose. Ses cils ombraient ses pommettes, et ses lèvres réclamaient un baiser. Avec difficulté, il s'éloigna du lit et s'assit devant le feu pour souper à son tour. Après avoir terminé, il rejeta la tête en arrière, ferma les yeux et essaya de penser à autre chose. Mais Cornelia l'obsédait, l'attirait irrésistiblement... Il lutta contre son désir, tout en sachant que le combat était perdu d'avance. Cédant finalement à la tentation, il retourna auprès d'elle, se déshabilla lentement, se glissa dans le lit et la serra contre lui...


      Le pavot n'avait pas qu'un effet narcotique: il emporta Cornelia dans un monde féerique, aux couleurs éclatantes, habité de créatures magiques, où toutes les perceptions étaient exacerbées. Un anneau de flammes orangées dansait autour d'elle, mais elle n'avait pas peur, car Sultan était à côté d'elle, veillant sur elle. Elle l'aimait tellement. Et elle criait :


    —        Envole-toi, sauve-toi !


      Il décrivait un grand cercle, puis revenait à elle.


    —        Je ne partirai pas sans toi. Nous franchirons ensemble cette épreuve, Sheba.


      Soudain, ils étaient pris dans une spirale de fumée qui les emportait toujours plus haut, loin des flammes, loin de cette terrifiante obscurité, dans un ciel bleu et sans nuage. Liberté... Il n'y avait pas de sentiment plus élevé au ciel ou sur la terre. C'était grisant ! Sultan et Sheba tournoyaient dans le ciel, heureux d'être en vie, d'être libres, et surtout d être ensemble.


      Elle entendait un battement régulier, qu'elle prenait pour le bruit de leurs ailes. Puis elle comprenait que c'était le martèlement de leurs sabots sur l'herbe. Ils étaient deux chevaux qui galopaient. Une mer d'azur s'étalait devant eux. En arrivant sur le rivage, ils s'élançaient dans une course effrénée. Leurs longues crinières noires flottaient derrière eux, telles les bannières dans le vent. Ils ruaient joyeusement, puis plongeaient dans la mer et se mettaient à nager. Ils redevenaient des êtres humains. Cornelia s'apercevait qu'on voyait ses seins à travers le tissu mouillé.


    —        Vous êtes un démon, Heath Kennedy ! Vous m'avez donné votre chemise, en sachant très bien que l'eau la rendrait transparente ! Je suis horriblement gênée !


    —        Vous n'en avez pas l'air. Juste un peu timide, et apeurée, peut-être. Mais le danger vous attire, Cornelia, vous l'avez dit vous-même !


      Elle plongeait sous l'eau, espérant qu'il la poursuivrait, mais il était soudain devant elle, bras ouverts, et elle s'y jetait, sachant que c'était contre son cœur qu'elle se sentait le mieux. La prenant dans ses bras, il sortait de la mer. A chaque pas, ses fesses frottaient contre le bras de Heath. Il la déposait sur le sable chaud et s'étendait à son côté. Lentement, il déboutonnait sa chemise mouillée, puis la retirait. Son sein dans la paume d'une main, il caressait de l'autre les parties les plus intimes de son anatomie. La rugosité de ses paumes sur sa peau douce la faisait frissonner. Cornelia brûlait d'explorer à son tour son corps d'homme, mais ses mains étaient comme paralysées.


      Tandis que Heath lui faisait l'amour, le monde s'effaçait, et ils oubliaient tout ce qui les entourait. Ils ne remarquaient pas la mer qui montait et, bientôt, les engloutissait. Cornelia s'accrochait désespérément à lui, alors qu'ils sombraient dans les profondeurs bleu nuit. Puis, miracle, grâce à ses bras puissants, ils refaisaient surface. Il était son roc, sa forteresse. Il avait le pouvoir, et elle voulait qu'il la protège toujours des dangers de la vie.


      Ils nageaient de concert, deux cygnes noirs glissant sur le lac vers le château et l'irrésistible tintement de la cloche. C'était la cloche d'une église, qui égrenait ses notes joyeuses pour annoncer au monde qu'un homme et une femme allaient s'unir devant Dieu. Incrédule, Cornelia voyait un prêtre debout devant l'autel, prêt à obéir à Heath et à célébrer ce mariage sans son consentement. En guise de robe de mariée, elle portait une chemise blanche, le seul vêtement qu'il l'autorisait à porter depuis qu'il l'avait enlevée et la gardait prisonnière dans sa tour.


      Le frontalier la dominait entièrement II connaissait ses pensées, le moindre de ses gestes. Comme un faucon, il la nourrissait et lui permettait de voler de temps en temps, mais il la rappelait toujours. Elle n'avait plus de volonté propre; il se l'était appropriée.


    —        Cornelia, concentrez-vous sur moi. Écoutez-moi, et faites ce que je vous dis.


      Elle l'écoutait. Elle percevait sa douceur et sa gentillesse, mais aussi sa détermination et son pouvoir.


    —        Ouvrez votre esprit et laissez-moi y pénétrer. Je ne vous laisse pas le choix. Répétez après moi les promesses sacrées du mariage...


      Elle se sentait entièrement en son pouvoir. Dans un état second, elle promettait de l'aimer, de l'honorer et de lui obéir, et entendait le prêtre les déclarer mari et femme.


      Heath la prenait dans ses bras et la portait dans leur tour. La déposant sur le large lit, il se glissait à côté d'elle et l'attirait à lui.


    —        Fondez-vous à moi, Cornelia. Cédez-moi votre volonté, pour ce soir seulement.


      Elle riait, plus heureuse qu'elle ne l'avait jamais été.


    —        Heath chéri, merci de m'avoir obligée à vous épouser. Le désir de mon cœur se trouve comblé.


      Elle lui offrait ses lèvres. Jamais elle n'avait éprouvé plaisir si profond. Lorsqu'il l'enveloppait dans ses bras et se pressait contre elle, elle croyait mourir de joie.


    —        Vous rêvez, Cornelia.


    —        Je sais que je rêve, démon. Mais elle eut soudain l'impression que ce n'était pas un rêve...


      Se pouvait-il qu'elle fût éveillée ? Elle n'arrivait pas à distinguer le réel de l'imaginaire. Elle savait seulement qu'elle était dans les bras de Heath Kennedy.


    —        Fermez les yeux, Cornelia, et retournez à vos rêves. C'est encore la nuit. Sous l'effet du pavot, vous vous rendormirez, si vous restez calme et immobile.


      Elle avait les paupières lourdes, elle était bien au chaud, et ses mains ne lui faisaient pas mal.


      Prenant une profonde respiration, elle se détendit, la joue contre la poitrine de Heath, bercée par les battements de son cœur.


     


       Le lendemain matin, elle se réveilla, seule dans le lit et la tête pleine de questions. Lorsqu'il apporta le petit déjeuner, elle se garda de l'interroger, par crainte des réponses. Heath la nourrit, puis choisit une robe bleue à larges manches. Elle dut accepter de se laisser habiller, mais il se débrouilla pour respecter quelque peu sa pudeur. Puis il défit ses pansements.


    —        Vos mains vont beaucoup mieux, Cornelia. Je vais enlever l'onguent et appliquer un mélange de miel et de baume, puis je referai le pansement. Deux jours encore, et vous serez tirée d'affaire.


      Bien que ses paumes soient encore rouges et douloureuses, ses doigts n'étaient plus noirs, et les cloques avaient disparu. Pendant que Heath lui baignait les mains, puis les enduisait d'un mélange de miel et d'herbes, elle fixa son attention sur les siennes. Elles étaient superbes, fortes et expertes, et si douces qu'elle en avait la gorge serrée. Une fois l'opération terminée, il prit la brosse et lui démêla les cheveux. Elle ferma les yeux, tout au plaisir sensuel que lui procurait une telle sollicitude.


    —        J'ai rêvé que vous me forciez à vous épouser, dit-elle, rompant le silence.


    —        Oui, je sais.


    —        Comment pouvez-vous connaître mes rêves ?


    —        Vous m'avez remercié de vous avoir obligée à m'épouser. Le désir de votre cœur se trouvait comblé, avez-vous dit.


      Il a donc dormi avec moi... songea-t-elle. Je me suis réveillée dans ses bras !


    —        Vous m'obligeriez vraiment à vous épouser ? chuchota-t-elle.


    —        Je ne vous mentirai pas, Cornelia : c'est une éventualité qu'on ne peut écarter. Vous savez que je veux pour femme, et un mariage forcé a ses bons côtés...
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    —        La liberté est le bien le plus précieux. Sans liberté, ma vie n'aurait aucun sens. Si vous m'obligiez à vous épouser, Heath Kennedy, je vous haïrais !


    —        Cornelia, la frontière entre la haine et l'amour est si ténue que je suis prêt à tenter ma chance.


    —        Vous êtes bien sûr de vous et de votre pouvoir de persuasion. Pourquoi ne me laissez-vous pas le choix de rester ou de partir ?


      Heath la fit pivoter vers lui.


    —        Laissez-moi une semaine pour vous courtiser, et je vous laisserai le choix.


      Elle scruta son visage, pour essayer de comprendre ce qu'il entendait par « courtiser », et son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. Il comptait la courtiser dans tous les sens du terme, sans barrière ni retenue. Était-elle capable de relever le défi ? Elle hésita. Si elle acceptait, il avait promis de lui laisser le choix de partir ou de rester, et c'était le seul moyen pour elle de retrouver sa liberté.


    —        Trois jours, marchanda-t-elle. Je vous donne trois jours pour me courtiser.


    —        D'accord pour trois jours, à partir du moment où vos mains seront guéries, c'est-à-dire dans deux jours. Je ne veux pas que vous m'accusiez de profiter de la situation, ma beauté. Dans deux jours, vous devrez affronter une cour assidue, acheva-t-il avec un clin d'œil.


     


       Lorsque la femme de chambre de lady Kennedy, Kirsty, alertée par des coups intempestifs, ouvrit la porte d'entrée de Rickergate, elle faillit se trouver mal en découvrant l'irascible seigneur de Galloway. Il la repoussa comme si elle était quantité négligeable et entra.


    —        Milady est indisposée, murmura timidement Kirsty.


    —        Quand j'en aurai terminé avec elle, elle aura vraiment des raisons de l'être, tonna Rob.


      A sa grande satisfaction, il vit la femme de chambre prendre la fuite. Le visage rouge de fureur et ses cheveux poivre et sel dressés sur la tête, il fit irruption dans le salon d'Elizabeth.


    —        Lizzie, depuis que je suis venu vous y faire la cour, Carlisle est pour moi un lieu maudit. Ces salopards d'Anglais ont mis le feu à mon navire, le Galloway, et à ses précieuses toisons.


    —        Oh, Rob, c'est terrible... murmura Elizabeth.


    —        Ce qui est terrible, Lizzie, je vais vous le dire : c'est une femme entêtée qui n'honore pas son seigneur et maître ! Je vous donne le choix, Lizzie, vous pouvez venir ou rester, peu m'importe, mais Beth vient avec moi. Et si vous choisissez de rester, vous ne la reverrez jamais, ni elle ni aucun des enfants.


      Elizabeth porta la main à sa gorge et ferma les yeux.


    —        Je... je crois que je vais rentrer à la maison.


    —        A la maison ? Je n'ai pas parlé d'aller à la maison. Dès que Duncan nous aura acheté un autre bateau, nous partirons pour Kirkcudbright voir Donal, puis Valentina. Vous êtes une mauvaise mère, Lizzie. Vous devriez assister Valentina pendant ses couches. Je n'ai aucune nouvelle, et je suis mortellement inquiet ! Où est Beth ? rugit-il en scrutant la pièce.


    —        Je suis ici, père, balbutia la jeune fille, paralysée de peur.


    —        Dis à cette Kirsty de faire tes bagages. Pas question de fiançailles avec un Anglais, Dacre ou autre !


      Bien que Beth fût soulagée que son père ne veuille pas de Chris Dacre, son cœur brûlait pour un autre Anglais, Heron Carleton... Mais elle eut la sagesse de n'en rien dire.


     


       Au château de Rockcliffe, Heron Carleton pensa fugitivement à la jolie Beth Kennedy et fut tenté d'aller lui rendre visite à Carlisle. Cependant, sa mère contraria ce projet.


    —        Je me demande ce que devient Cornelia, dit-elle. Il est temps que tu ailles voir ta grand-mère, Heron. Cette année, tu l'as honteusement négligée.


    —        Elle se désintéresse autant de moi que moi d'elle, mère. C'est Cornelia qu'elle aime.


      Kate Carleton était obsédée par les relations de sa fille et de Christopher Dacre. Sa fille n'était partie que depuis huit jours, mais elle avait l'impression qu'un mois s'était écoulé.


    —        Tu n'as pas besoin de rester plus de quelques heures avec ta grand-mère, Heron. Tu pourras ensuite aller voir ton ami Chris Dacre à Bewcastle. La forêt de Kershope est la plus giboyeuse des Borders. Et puis, tu serviras de chaperon à ta sœur. Cela montrera à lord Dacre qu'on ne badine pas dans la famille de Cornelia.


      La mention de Bewcastle fit taire les réticences de Heron. Il avait toujours souhaité appartenir à une patrouille des Marches. Sa mère avait tenu à ce qu'il aille à Eton pour y apprendre à devenir un gentilhomme. Il y avait rencontré Christopher Dacre et, lorsque son ami était allé combattre les Écossais à Flodden, il en avait été vert de jalousie. Estimant que son fils unique était beaucoup trop jeune pour se battre contre ces barbares d'Écossais, sa mère s'était opposée à son enrôlement. Heron espérait donc que Chris Dacre l'emmènerait en patrouille...


      Il s'arrangea pour arriver à Blackpool Gate en fin d'après-midi, de manière à ne passer qu'une soirée avec dame Doris. Il repartirait le lendemain matin pour Bewcastle. Quand sa grand-mère lui apprit que Christopher Dacre avait emmené Cornelia dans la grande forteresse anglaise des Marches, il accepta d'emporter le bagage laissé par sa sœur et en déduisit qu'avant la fin de l'année, son ami et lui seraient beaux-frères.


     


       Comme l'avait prévu Heath, après deux jours de soins, les pansements ne furent plus nécessaires. Cornelia était soulagée de pouvoir à nouveau se servir de ses mains pour se laver, s'habiller et se nourrir. Maintenant quelle était pratiquement guérie, Heath allait commencer son entreprise de séduction, et elle craignait de succomber à son charme. Pour la première fois, elle en admettait la possibilité, et s'apprêtait à se défendre avec toutes les fibres de son être.


      Elle était contente de s'être réveillée avant l'aube. Heath avait déjà quitté la tour pour s'occuper de ses juments. Pendant ce temps, elle prendrait un bain et ferait son bagage. Ils devaient revenir de Hawick dans la nuit, car Valentina ne voulait pas rester trop longtemps séparée des jumeaux. Cornelia avait choisi la robe qu'elle porterait pour le mariage de la reine Marguerite Tudor avec Archibald Douglas, comte d'Angus, et elle rejoindrait Hawick dans sa tenue d'équitation rouge et noir.


      Lorsqu'elle entendit Heath entrer dans la pièce voisine, elle lâcha un juron et saisit vivement la serviette.


    —        Cornelia, vous êtes prête ? J'ai sellé Sully...


      Voyant la jeune fille dans le baquet, il se jeta sur elle avec la rapidité de l'éclair et empoigna la serviette. Ils se la disputèrent, mais Heath réussit à la lui arracher des mains.


    —        Démon ! Je désire mon intimité autant que ma liberté !


    —        Ne parlez pas de désir, Cornelia... ce n'est vraiment pas le moment.


      Il embrassa d'un regard sa peau perlée de gouttes d'eau, ses cils noirs sur des yeux bleus tirant sur le violet, son petit nez, sa bouche pulpeuse, la courbe de sa gorge et ses seins ronds, couronnés de boutons rose foncé.


    —        Je vais vous sécher, dit-il d'une voix rauque.


    —        Je vais me sécher moi-même !


    —        Avec quoi, ma beauté ? Si vous vous sécher à l'air, vous devrez vous promener nue. Vous m'avez autorisé à vous sécher hier, pourquoi pas aujourd'hui ?


    —        Hier, j'avais les mains bandées.


    —        Vos pansements étaient votre protection. Ils m'ont mis en état d'infériorité.


    —        Nue, c'est moi qui suis en état d'infériorité !


      Il sourit.


    —        Je sais. Si j'avais jeté tous vos vêtements par la fenêtre et si je vous avais laissée nue pendant toute la semaine, à l'heure qu'il est, nous serions mariés.


    —        Quelle suffisance ! Nous ne serons jamais mariés. Vous croyez que j'attends vos baisers et vos caresses, alors qu'ils me laissent indifférente.


    —        Dans ce cas, Cornelia, vous n'avez pas de raison de refuser que je vous sèche, dit-il en la sortant de l'eau.


      Il l'enveloppa dans la serviette puis, l'attirant à lui, la regarda dans les yeux et lui effleura les lèvres. Lorsqu'elle ouvrit la bouche pour protester, il la fit taire d'un baiser passionné.


      Sans libérer sa bouche, il la frictionna à travers le linge. Il lui sécha ainsi le dos... puis les seins. Sur ses lèvres, Heath cueillit ses gémissements.


      La soulevant par les fesses, il la plaqua contre son membre en érection. Comme elle haletait, il prit entièrement possession de sa bouche.


      La jeune fille se sentait impuissante entre ses mains. Il était évident qu'il la désirait, mais elle devait maîtriser son propre désir. Dans un ultime effort, elle se retourna. Elle sentit alors son membre contre son dos, tandis qu'il la caressait au plus intime de son anatomie à travers le tissu rugueux.


      Des frissons de plaisir la parcoururent. Sa réaction fut si immédiate, si brûlante qu'elle en eut honte, et elle se mordit la lèvre pour ne pas crier. Le cœur de sa féminité enfla, s'ouvrit comme une rose au soleil.


    —        Heath ! s'écria-t-elle avant de s'effondrer contre lui.


      Il la serra dans ses bras et enfouit la tête dans son cou, tout à la joie de l'avoir initiée au plaisir. S'il ne s'arrêtait pas tout de suite, il la mettrait dans son lit et l'y garderait toute la journée. Or ils devaient partir.


      Mais il se jura qu'avant minuit, il lui ferait l'amour.


     


       Cornelia et Heath partirent avec Valentina et Ramsay pour Hawick. Ils suivirent la Te jusqu'à la vallée de Teviot, la plus belle d'Ecosse, entourée de hautes collines escarpées.


    —        La vue est magnifique et l'air enivrant, commenta Cornelia.


    —        La première fois que j'y suis venue, je ne pouvais croire que les terres du clan Douglas s'étendaient jusqu'à l'horizon, dit Tina. J'aimais beaucoup l'ancien comte d'Angus, il était à la fois impétueux et avisé. C'est lui qui a tenu à ce que son fils Archie épouse la reine d'Écosse, Marguerite Tudor. Ram ressemble au vieil Angus, il a la même sagacité. S'il avait pu, il l'aurait sûrement choisi comme héritier plutôt que son propre fils.


      Cornelia regarda les deux hommes qui chevauchaient côte à côte. Ils étaient aussi bruns l'un que l'autre, mais Ram avait des traits plus marqués. Elle s'était sentie extrêmement gênée lorsque, l'aidant à se mettre en selle, Heath avait laissé ses mains s'attarder autour de sa taille. Mais tandis qu'elle chevauchait à côté de Valentina, sa gêne s'envola.


      Pourquoi diable suis-je attirée par lui ? se demandait-elle. Ses cheveux sont d'un noir profond et, quand le soleil les caresse, ils prennent le même reflet bleuté que la robe de son étalon. Dans son justaucorps de cuir, ses épaules sont incroyablement larges...


      Cornelia rougit de ses pensées. Elle l'avait vu sans chemise et savait que ses bras et sa poitrine révélaient une force incroyable. Une spirale de désir l'envahit. Refusant d'en éprouver de la honte, elle rejeta ses cheveux en arrière et sourit. Elle devenait enfin femme.


      Rompant soudain le silence, Ramsay Douglas dit à Heath :


    —        Lorsque j'étais à Glasgow, Samuel Erskine, l'orfèvre, a dit quelque chose qui m'a laissé perplexe. Angus lui aurait laissé pour moi une énorme somme en or, et il me suffirait de présenter une copie du testament pour l'obtenir.


    —        As-tu vu le testament ? demanda Heath.


    —        Non. Bien qu'il soit mort depuis deux mois, il n'y a pas eu, à ma connaissance, de lecture de testament. C'est étrange.


    —        Qui est le notaire du comte ?


    —        Moïse Irvin. Angus disait que les prostituées et les notaires ne manquent jamais de travail. Je vais interroger Archie, on verra bien.


      Comme ils descendaient la vallée, l'air embaumait la jacinthe sauvage et, quand la citadelle apparut derrière les feuillages des arbres, ils aperçurent un camp de Tsiganes.


    —        J'espérais bien que les Tsiganes seraient là, se réjouit Valentina. Ils suivent la cour, car ils savent pouvoir vendre des philtres, des charmes et des abortifs. Sans parler des poisons.


    —        Je me suis fait dire la bonne aventure à la foire de Carlisle, révéla Cornelia. Une Tsigane m'a dit que j'épouserais un homme riche et titré.


      Elle a aussi prédit que le chemin serait tortueux, se rappela-t-elle.


    —        Je n'ai pas cru un mot de ce que m'a prédit la Tsigane qui m'a tiré les cartes, mais tout s'est révélé vrai, admit Tina en regardant son mari. Et j'en remercie Dieu et ses saints, tous les jours de ma vie...


    —        Votre roi est mort il y a moins d'un an. Ne trouvez-vous pas choquant que sa reine se remarie si vite ?


    —        Ce n'était pas un mariage d'amour. Jacques Stuart n'a jamais voulu épouser Marguerite Tudor. Il était fou amoureux d'une beauté aux cheveux de jais, appelée Maggie Drummond. Mais elle est morte.


    —        Comment ?


    —        Elle a été empoisonnée. Ne prenez pas cet air horrifié. C'est probablement l'œuvre des Anglais. Si la bien-aimée de Jacques n'avait pas été expédiée dans l'autre monde, le mariage avec Marguerite n'aurait jamais été consommé.


    —        Le pouvoir est-il toujours corrompu ? demanda Cornelia, songeant aux rumeurs entourant les Dacre.


    —        Il l'est, bien sûr, mais ce qui importe c'est le degré de corruption. Un homme digne de ce nom doit avoir le sens de l'honneur.


      Les messieurs éperonnèrent leurs montures pour se placer à la hauteur des dames.


    —        Comment te sens-tu, ma douce ? demanda Ram à sa femme.


    —        Je déborde d'énergie. Espérons que la cérémonie sera courte, que nous aurons le temps de danser.


      À l'est de Hawick se dressait le château de Cavers. C'était une tour fortifiée, dont le cadre superbe .atténuait l'aspect menaçant. Les maraudeurs du clan Douglas qui les avaient précédés attendaient devant Cavers, et traversèrent les douves à leur suite. Sachant que Ramsay et Heath préféraient aider leurs dames à mettre pied à terre, ils écartèrent les valets venus assister les invités. Le personnel y était généralement succinct, mais aujourd'hui c'était une véritable ruche. Des valets royaux vinrent prendre leurs bagages, et Valentina entra la première dans le château. Les femmes furent accueillies par un essaim de dames d'honneur, anglaises pour la plupart.


      Les hommes furent introduits dans une autre salle, où ils eurent tout loisir de se changer et de se désaltérer. Archibald Douglas les rejoignit dans son habit de noces. L'obscénité de son haut-de-chausses ajusté en soie rouge était atténuée par sa casaque qui lui arrivait juste sous l'aine. Elle était en satin blanc brodé de lions rouges, représentant les armes du comte d'Angus. Ram, qui ne l'avait jamais vu qu'en noir, lui lança un regard oblique. Lui-même portait un pourpoint en velours noir avec l'emblème des Douglas, un cœur en petits rubis rouges. Archie plissa les yeux.


    —        Sais-tu que dans la liste des joyaux Douglas que j'ai reçue, figure un rubis en forme de cœur, gros comme un œuf de vanneau ? Mais il n'est pas en ma possession. Mon père l'aurait-il prêté à Valentina ?


    —        Ce qu'Angus a donné à Tina est un cadeau, répliqua Ram. Les femmes, en général, ne considèrent pas les bijoux comme des prêts, tu ne tarderas pas à l'apprendre... Mais pour te tranquilliser l'esprit, sache que Tina ne possède pas le rubis dont tu parles.


      Heath se rappela la tortue de la vieille Meg, et rit tout bas en pensant à l'audace de sa grand-mère. Si Angus le lui avait donné pour la naissance de Lily Rose, elle l'avait incrusté dans une écaille de tortue pour montrer dans quel mépris elle tenait la noblesse.


    —        Cette liste de bijoux, c'est à la lecture du testament que tu l'as reçue, Archie ? demanda négligemment Ram.


    —        Mon père est mort intestat.


    —        Non. Angus a déposé son testament auprès de Moïse Irvin à Glasgow, et a ajouté quelques codicilles Tannée dernière, après Flodden.


    —        Tu ne le sais donc pas ? Moïse Irvin est mort quinze jours après mon père. Son jeune associé, Goldman, qui a repris son étude, m'a assuré qu'il n'y avait pas de testament. De toute façon, peu importe, puisque je suis l'héritier légal de mon père.


      Ram réussit à sourire et donna une tape dans le dos de son cousin.


      Comme d'autres membres du clan Douglas arrivaient dans la salle, on but copieusement à la santé du futur marié.


    —        Il vaudrait mieux t'emmener à l'église, tant que tu tiens encore sur tes jambes, Archie. On ne fait pas attendre une reine : elle pourrait changer d'avis !


      Dans la chapelle de Cavers, Ramsay s'assit à côté de Tina et se pencha pour lui baiser le front.


    —        Je suis étonnée qu'Archie ne t'ait pas demandé d'être son témoin.


    —        Il tient plutôt à m'éloigner. Je risquerais de découvrir quelques secrets...


      En se glissant à côté de Cornelia, Heath retint son souffle. Elle portait une robe vert pâle magnifique, et Tina lui avait prêté un collier et des boucles d'oreilles en jade qui mettaient son teint en valeur. Son cœur se serra à la pensée qu'il ne pourrait jamais lui offrir de bijoux.


      Il était ensorcelé par Cornelia. Son image ne le quittait pas, de jour comme de nuit. Son parfum le grisait, le son de sa voix et son rire l'enivraient. Il posa la main sur la sienne, et elle sursauta comme s'il l'avait brûlée. Il lui caressa la main avec le pouce puis, refermant les doigts autour de son poignet, il constata avec plaisir l'accélération de son pouls.


      Lorsque la mariée entra dans l'église, Cornelia tendit le cou pour la voir. Marguerite portait une robe lamée or et une couronne. Mais elle était boulotte, avec des cheveux d'un blond fade et un visage carré.


      Marguerite, sœur du roi Henri Tudor, épousait un Écossais. Qu'en penserait sa mère, en l'apprenant ? Elle serait sûrement scandalisée. Tout comme la mère de Cornelia...


      Elle retira sa main de celle de Heath Kennedy et se rapprocha de Valentina.
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          Les voix du chœur s'élevèrent crescendo, tandis que la mariée descendait la nef avec son nouveau mari. Pour quelqu'un qui avait troqué son titre de reine contre celui de comtesse, Cornelia trouvait la mariée bien suffisante.


      Les demoiselles d'honneur suivaient avec des paniers emplis de pétales de roses.


    —        Une vraie rose anglaise, murmura Valentina.


    —        J'admire Archie, souffla Ram.


    —        Que ça ne vous décourage pas du mariage ! dit Valentina en se tournant vers Cornelia et Heath.


      Lorsque l'assistance sortit sur le parvis ensoleillé, la mariée était montée sur un palefroi blanc, cadeau de son mari. À la vue de l'animal, Heath pâlit.


    —        Mais... c'est ma jument ! s'exclama-t-il à l'adresse de Ramsay. La seule que je n'ai pas récupérée !


    —        C'est bien elle, confirma Ram. Dacre aurait-il réussi à s'insinuer dans les bonnes grâces du nouveau comte d'Angus ?


    —        C'est peut-être le contraire. Archie s'est peut-être rendu à Bewcastle !


    —        Si c'est le cas, Archibald Douglas joue un jeu dangereux.


      La grande salle de Cavers était brillamment éclairée et décorée avec faste pour la réception. Marguerite Tudor Stuart Douglas était assise sur un trône capitonné, à côté de son mari. Comme mère de Jacques Stuart, nouveau roi d'Écosse, et épouse d'Archibald Douglas, nouveau comte d'Angus, elle attendait de recevoir l'hommage de ses sujets. Le comté était le plus puissant d'Écosse.


      En revêtant sa robe vert pâle, Cornelia s'était inquiétée de la profondeur de son décolleté. Mais toutes les dames de la cour rivalisaient d'impudeur, constata-t-elle. Avec ses seins de mère nourricière, c'était bien sûr Valentina qui remportait la palme.


    —        Venez, dit celle-ci en prenant Cornelia par la main. Je vais vous présenter à Marguerite. Elle est frivole, avide, vaniteuse, infantile, susceptible... et je ne parle que de ses qualités. Pliez le genou, mais ne faites pas une révérence trop profonde.


      Comme les deux ravissantes jeunes femmes montaient sur l'estrade, tous les yeux se tournèrent vers elles.


    —        J'ai le très grand plaisir de vous présenter, Votre Majesté, damoiselle Cornelia Carleton. J'ai eu la chance de l'avoir auprès de moi au moment de l'accouchement.


    —        Ah, lady Douglas ! L'enfant est en bonne santé, j'espère ?


      Marguerite était manifestement jalouse de la beauté radieuse de Valentina.


    —        J'ai eu des jumeaux, un garçon et une fille. J'ai songé à les amener à Hawick pour les faire baptiser, que Votre Majesté et Angus soient parrain et marraine, mais j'ai craint de souffler la vedette à la mariée.


      Tandis que Cornelia ployait le genou, elle vit les yeux de Marguerite étinceler.


    —        Quand j'ai évoqué les jumeaux, elle a porté la main à son ventre, dit Tina, une fois qu'elles eurent quitté l'estrade. Je parie qu'elle est enceinte !


    —        Ce qui signifie qu'il est son amant depuis un certain temps ?


    —        Depuis qu'elle a donné un héritier au défunt roi, Marguerite couche avec Archie. Une fois son devoir accompli, Jacques s'est à jamais détourné de sa couche, s'esclaffa Tina. Vous ne croyiez pas les Anglaises légères ? La cour d'Angleterre est pire encore. Je connais les deux.


      Ramsay profita du banquet pour discuter avec les lairds des nombreuses branches du clan Douglas, et s'assurer l'appui de milliers de maraudeurs, au cas où les incursions anglaises empireraient.


      Le banquet comportait huit plats, tous plus riches les uns que les autres, et Cornelia se prit à regretter la cuisine raffinée de Burque. Valentina avait hâte qu'on enlève les tréteaux, afin de danser. Heath était lui aussi impatient de prendre Cornelia dans ses bras devant toute l'assemblée.


      Dès le début du bal, cependant, les deux femmes furent séparées de leurs chevaliers servants. Des hommes les assaillirent pour les inviter à danser, ce qui était plutôt flatteur. Mais Cornelia fut surtout surprise par le comportement des dames. Marguerite choisit aussitôt Ramsay Douglas, l'invitant à prendre toutes les libertés qu'il voudrait. Deux dames d'honneur jetèrent leur dévolu sur Heath Kennedy. Suspendues à ses paroles comme à ses bras, elles le suppliaient d'être leur cavalier.


    —        N'est-ce pas un sentiment grisant que de susciter la haine de toutes les femmes ? lui chuchota Tina. Ces Anglaises sont affolées par nos ténébreux frontaliers. Elles attendent, la langue pendante, un regard ou un frôlement de leur part.


    —        Vous n'êtes pas indignée par leur attitude ?


    —        Non.., Après tout, c'est moi qui partage sa couche.


      Le marié s'inclina devant Cornelia et l'invita à danser. Elle accepta d'un sourire mais, une fois dans les bras d'Archibald, elle fut incommodée par son haleine chargée de whisky.


    —        Cornelia, votre père est-il Lancelot Carleton, juge à la cour des gouverneurs des Marches ?


    —        C'est bien lui, seigneur comte.


    —        Et vous êtes parente de notre ravissante Valentina ?


    —        Oui. Mon père et la mère de Valentina, Elizabeth Kennedy, sont cousins.


      Cela expliquait officiellement sa présence avec les Douglas. Mais que ferait-il si elle révélait qu'elle n'était pas leur invitée, mais leur captive ? Il ne la croirait pas, décida Cornelia.


      Archibald l'enveloppa d'un regard concupiscent et se pencha pour susurrer :


    —        Elizabeth Kennedy hait tous les Douglas, et surtout Ram Douglas le Noir, qui a épousé sa fille.


      Cornelia battit des paupières, ne sachant que dire, mais elle remarqua que cette haine semblait ravir Archibald.


    —        J'ai vu lady Kennedy à Carlisle, lâcha-t-elle pour dire quelque chose. Nous étions invités par les Dacre.


    —        Vous connaissez les Dacre ?


    —        Très bien. Le fils de lord Dacre, Christopher, est un ami.


      Le nouveau comte d'Angus serra les lèvres, comme s'il en avait trop dit, et promena les mains le long du dos de la jeune fille.


      La haute silhouette de Heath Kennedy surgit à côté deux.


    —        Voici une gaillarde, dit-il. La damoiselle m'a promis cette danse.


    —        Bon, bon... prenez la damoiselle. Je vais danser avec votre sœur.


      Heath doutait fort que Ram laisserait Archie soulever sa femme dans les airs pour la gaillarde.


    —        Je ne vous ai promis aucune danse, lança Cornelia.


    —        Ah, mais si, répliqua Heath en l'entourant de ses bras. La danse fait partie du jeu de la séduction. L'homme et la femme bougent au même rythme, simulant celui du plaisir. Leurs regards s'apparentent à un accouplement...


      Le tempo devint rapide, et Heath la souleva, exposant aux yeux de tous son jupon vert jade et ses bas de soie noire. Mais elle n'en avait cure. La musique l'emportait, et elle tenait à être pour Heath Kennedy la plus séduisante de toutes les femmes présentes. Elle le regarda en riant et, lorsqu'il la reposa par terre et l'attira à lui, elle le sentit vibrer contre elle. Des éclairs de désir la traversèrent, et elle fut prise de vertiges.


      Il la dominait à présent de sa haute taille. Sous ses épais sourcils, ses yeux noirs la caressaient et lui faisaient l'amour, lui promettant de la posséder bientôt. Ses longs cheveux noirs s'étaient détachés et tombaient sur les épaules de son pourpoint. Il ressemblait à un rapace. Jamais Cornelia ne s'était sentie plus belle. Quand le rythme passa à trois temps, Heath la souleva de nouveau dans les airs.


      Comme il la tenait presque à l'envers, ses seins menacèrent de jaillir de son corsage. En croisant son regard admiratif, Cornelia lui adressa un clin d'œil. Elle avait envie de sentir sa bouche sur la sienne. Percevant son désir, il la reposa à la fin de la danse et abaissa les lèvres vers les siennes.


      Puis l'orchestre joua un quadrille écossais, accueilli avec des cris de joie par tous les Douglas présents. La salle fut envahie de tartans vert foncé, et Cornelia se trouva séparée de son partenaire. Après les quadrilles vinrent des danses folkloriques, familières aux Anglais comme aux Écossais. Les rires et les cris accompagnaient les chutes, souvent causées par des croche-pieds. La fête menaçait de sombrer dans l'orgie.


      Bien qu'il fût encore relativement tôt, Ramsay et Valentina souhaitèrent bonne nuit aux nouveaux mariés. Archibald, soûl comme un cochon, les encouragea à rester pour assister au coucher.


    —        Tu n'en es pas à ton premier essai, alors je suis sûr que tu te débrouilleras très bien sans moi, répondit Ram.


      À Marguerite, Tina expliqua qu'elle s'inquiétait pour les jumeaux.


    —        Mais nous avons été très heureux d'assister à cette grande fête, ajouta-t-elle.


      Heath enveloppa Cornelia dans une cape et la conduisit dans la cour, où leurs maraudeurs les attendaient avec leurs montures sellées.


      Lorsqu'ils quittèrent Hawick, les feux du camp tsigane illuminaient le ciel. C'était la fête, là aussi.


    —        Qu'est-ce que tu en dis ? fit Tina à l'adresse de son frère. Chiche ?


    —        Chiche, répondit Heath.


      En approchant du camp, ils entendirent les violons et les tambourins mêlés aux rires. Surexcitée, Cornelia vit Heath attacher Belzébuth sous un orme et pivoter pour l'enlever de sa selle. Il la fit glisser lentement le long de son corps.


    —        Chérie, murmura-t-il en lui effleurant les lèvres.  


      Puis, la prenant par la main, il l'entraîna vers le feu.


      Cornelia était d'humeur insouciante. Décidée à s'abandonner au plaisir, pour une nuit seulement, elle se fit sourde à la voix qui lui conseillait la prudence. Son instinct de femme lui disait que, faute de saisir cet instant, elle le regretterait toute sa vie.


      Elle était étonnée de la complicité entre Tina, Ram, Heath et les Tsiganes. Ram échangea quelques pièces contre deux outres de vin et en tendit une à Heath. Celui-ci fit aussitôt jaillir un arc de liquide qu'il capta dans sa bouche.


    —        Ça ne vous tente pas, je suppose? fit-il à l'adresse de Cornelia.


      Cette nuit, tout ce qui venait du ténébreux frontalier la tentait. Elle lui sourit, ouvrit la bouche et réussit à intercepter le jet, mais elle ne put s'empêcher de rire et en projeta partout.


    —        Assez, dit-elle, hors d'haleine. Nous allons abîmer la ravissante robe de Tina.


    —        Je vais vous montrer comment boire sans renverser une goutte, dit Heath.


      Il pressa l'outre et se remplit la bouche. Puis, attirant Cornelia à lui, il posa la bouche sur la sienne et l'emplit de vin.


    —        Ça le rend plus puissant, murmura la jeune fille en se léchant les lèvres.


      Heath l'entraîna vers la musique. Sa sombre beauté attirait Cornelia comme un aimant. Autant que la chaleur du feu, elle percevait celle qui se dégageait de son corps, et son odeur virile avait sur elle un effet aphrodisiaque. Laissant sa cape glisser de ses épaules, elle se mit à onduler lentement, au rythme érotique de la musique tsigane.


      Heath l'imitait, et elle comprit soudain qu'il ne se trompait pas en disant que dans la danse, les corps des partenaires bougeaient au rythme du désir. Leurs mouvements se firent de plus en plus sensuels. C'était la danse de la séduction, faite d'avances et de reculades, d'invite et de refus. Petit à petit, ils se rapprochèrent, jusqu'à se toucher.


      Du coin de l'œil, elle vit Ramsay et Valentina quitter le cercle des danseurs et se diriger vers le pré tapissé de jacinthes sauvages. Sachant qu'elle, ne devait pas suivre leur exemple, elle s'écarta de Heath tout en dansant et contourna le feu. Alors qu'il la suivait, elle battit en retraite. Soudain, tous les regards se tournèrent vers eux, et les autres danseurs se mirent à frapper dans leurs mains et taper du pied. Comme le tempo allait crescendo, Heath sauta à travers les flammes et se saisit d'elle avant qu'elle ne s'enfuie. Lorsqu'il la prit dans ses bras et la renversa en arrière pour l'embrasser, il y eut des acclamations et des applaudissements.


      Tandis que Heath saluait l'assistance, Cornelia s'esquiva, mais elle comprit tout de suite son erreur, car deux jeunes beautés tsiganes se précipitèrent pour prendre sa place.


      Elle les regarda danser et, quand la musique atteignit son paroxysme, ce furent elles qui l'embrassèrent. C'était un jeu que Cornelia décida de gagner. Les poings sur les hanches, elle s'approcha des filles et les repoussa. Les hommes hurlèrent leur approbation et récupérèrent leurs femmes.


    —      Vous avez déjà fait ça, devina la jeune fille.


    —        Souvent, admit-il, mais jamais avec un prix comme vous à la clé.


      Ces mots la rassurèrent, mais elle se dit que Heath avait probablement fait l'amour à plusieurs de ces femmes. Elle leur enviait cette liberté qui les autorisait à prendre l'homme qu'elles désiraient. Dans son monde, c'était hautement immoral.


      Lorsque Valentina et Ramsay revinrent, les Tsiganes invitèrent Heath et Ram à se joindre à un concours de lancer de couteau, mais les deux hommes refusèrent, prétextant l'heure tardive. Les deux couples souhaitèrent bonne nuit à leurs hôtes et reprirent leurs montures. Les maraudeurs avaient été nourris par les Gitanes et, avant de partir, Ram les en remercia de quelques pièces d'or. S'adressant ensuite à ses hommes, il en consigna deux à Hawick afin de rendre compte des activités d'Archibald Douglas, et il en envoya deux autres à Bewcastle pour surveiller Thomas Dacre. Puis il monta en selle et installa Tina devant lui, laissant aux maraudeurs le soin du cheval de sa femme.


      Sachant qu'elle élèverait des objections, Heath ne proposa pas à Cornelia de chevaucher avec lui : il la prit sur Belzébuth sans lui demander son avis. Quand elle ouvrit la bouche pour protester, il l'en empêcha d'un baiser et l'enveloppa dans sa cape.


    —        Taisez-vous, chérie, je veux que vous ayez chaud.


      Cornelia avait conscience de leur désir mutuel et éprouvait une incroyable attraction pour ce ténébreux démon. Elle avait essayé de dresser un mur entre eux, mais il s'effondrait de toute part. S'appuyant contre lui, elle le regarda dans les yeux, et soupira. Son visage était dans l'ombre, mais ses dents étincelèrent en un sourire triomphant. Blottie contre lui, elle écouta les battements de son cœur. Elle devait admettre que, en cette nuit veloutée des Borders, elle n'aurait voulu être nulle part ailleurs que dans les bras puissants de Heath Kennedy.


      Brûlant d'un désir presque douloureux, qu'attisait encore son parfum délicat, il la sentait chaude entre ses cuisses. Prenant les rênes d'une main, il glissa l'autre sous la cape de Cornelia, puis dans son corsage, et lui caressa le sein.


      Ses doigts sur sa chair étaient brûlants. Elle fut parcourue d'un frisson, se mit à trembler.


    —        Nous serons bientôt dans notre chambre, murmura-t-il à son oreille.


      Et la torture que firent naître ces mots fut à la fois délicieuse et insupportable.
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          Lorsqu'ils arrivèrent à Eskdale, Heath sauta de sa monture et déposa Cornelia sur les dalles de la cour. Un maraudeur s'avança pour prendre son cheval, tandis qu'un autre s'occupait de celui de Ramsay. Comme les deux couples se dirigeaient vers le château, la jeune fille rompit le silence.


    —        Merci pour cette belle journée, Tina.


    —        Elle n'est pas finie, répliqua Tina avec un clin d'œil. Nous sommes rentrés avant minuit...


    —        Ne te mêle pas de ce qui ne te regarde pas, harpie, plaisanta Ram qui l'emporta dans ses bras.


      Ils disparurent en riant.


      Cornelia et Heath s'arrêtèrent au pied de l'escalier conduisant à leur tour. Ils se regardèrent longuement dans les yeux. Le regard de Cornelia était empreint de timidité, celui de Heath plein de hardiesse. Elle baissa les paupières, et ils montèrent l'escalier main dans la main. À la perspective de ce qui allait venir, la jeune fille avait les jambes en coton et le souffle coupé par l'émotion.


      À peine leur porte fermée, il la prit dans ses bras. Ses lèvres lui disaient la force de son désir, son regard noir lui promettait des délices interdits et l'invitait à l'audace.


      Cornelia lui offrit sa bouche, savourant son goût de vin, son odeur, la dureté de son corps contre les courbes du sien.


      Heath la souleva, la porta dans la chambre voisine et la déposa sur le vaste lit. Il lui retira sa cape puis, tombant à genoux, la débarrassa de ses bottes. Il glissa ensuite les mains le long de ses jambes, sous son jupon, pour lui enlever ses bas. Mais, changeant d'avis, il lui ôta son pantalon de coton blanc. Depuis leur départ de Hawick, il brûlait de la posséder, mais il voulait à présent savourer chaque seconde.


      Il l'invita à se lever, défit sa robe et lui dégagea les épaules. Puis il lui couvrit le cou de baisers minuscules. La robe vert pâle s'affaissa sur le sol, la laissant vêtue de son seul jupon et de son corset. Il dénoua la taille du jupon, qui tomba aussi à ses pieds, révélant ses jambes fines dans leurs bas de soie noire. Heath lui enleva ensuite le bustier et resta sans voix à la vue de ses seins hauts et fermes, couronnés de boutons roses.


      Lorsqu'il les prit dans sa bouche, elle se cambra et cria de plaisir. Brûlant de lui faire la même chose, elle chercha à tâtons l'ouverture de son pourpoint. Heath arracha le vêtement, puis sa chemise.


      Il voyait le désir monter en elle et l'expression sensuelle qui se dessinait sur son visage. Il lui caressa le ventre, referma les doigts sur son mont de Vénus. Il fut récompensé par un gémissement de plaisir.


      Heath l'allongea sur le lit, ses magnifiques cheveux noirs répandus sur les oreillers, lui ouvrit les jambes et la goûta.


    —        Non ! s'écria-t-elle, choquée.


      Il leva la tête et la dévisagea avec intensité.


    —        Cornelia, ne me refusez pas. Ne vous refusez pas à vous-même.


      Il baisa son mont de Vénus, souffla doucement sur le triangle de boucles noires et huma son parfum. Touchant du bout de la langue le minuscule bouton rose, il la sentit frissonner. Comme elle ne protestait pas davantage, il se mit à la caresser avec sa langue.


      Cornelia devait sûrement rêver. Jamais elle n'aurait pu se donner ainsi à Heath Kennedy ! Mais le plaisir exquis qu'elle ressentait était trop réel pour être un rêve et, pour s'en assurer, elle glissa les doigts dans les cheveux du frontalier. Haletante de désir, elle laissa échapper des gémissements. Lorsque le plaisir devint insupportable, elle se cambra :


    —        Heath... Heath !


      Après s'être débarrassé de sa culotte, il s'allongea sur elle, nu, et abaissa la bouche sur la sienne, commençant par de minuscules baisers, puis lui embrassant les coins de la bouche, les pommettes, les tempes et les paupières, avant de revenir à ses lèvres. Ils passèrent ainsi une heure entière à s'embrasser, baisers torrides, impudiques et sauvages. Heath pensait ne jamais être rassasié. Son membre, plus dur que du marbre, palpitait, et il la savait aussi prête que lui.


      Il se trouvait dans un dilemme terrible. Il souhaitait, pour consommer leur union, attendre le mariage. Mais une voix lui disait qu'il n'y aurait probablement jamais de mariage. Il n'avait rien à lui offrir, ni titre, ni fortune, ni château. Il n'avait que son amour et, pour la plupart des femmes, ce n'était pas suffisant. L'image de Christopher Dacre traversa son esprit, et sa décision fut prise. Pas question de laisser son ennemi prendre la virginité de Cornelia !


      Se soulevant au-dessus d'elle, il contempla un instant son beau visage et la pénétra, rompant son hymen. La jeune fille poussa un cri, de douleur et d'étonnement. Il s'immobilisa, le temps qu'elle s'habitue à cette intrusion, puis paracheva la danse originelle, commencée plusieurs heures plus tôt.


      Pour ne pas risquer de la mettre enceinte, Heath se retira avant de répandre sa semence et la serra sur son cœur.


    —        Cornelia... murmura-t-il contre sa peau.


      Puis il enfouit le visage dans ses cheveux. Puisse l'amour suffire ! songea-t-il.


      Comblée, enfermée dans le cercle de ses bras, Cornelia jouissait de cet instant langoureux qui suit l'amour. Cette nuit, Heath lui avait dévoilé le mystère charnel, et ce faisant l'avait dotée d'un pouvoir nouveau. Ce qui s'était passé était un bouleversement, elle le savait. Jamais plus elle ne serait la même. Elle avait troqué l'innocence pour la connaissance.


      Et la connaissance donnait le pouvoir.


      Si seulement ils étaient seuls au monde, ils s'isoleraient dans leur tour. Mais elle devait songer à ses parents. Elle avait le devoir de faire un beau mariage. Apercevant le croissant de lune à travers la fenêtre de la chambre, elle s'adressa en pensée à la déesse Hécate.


     


    Quand je vois la nouvelle lune


    Je lève les yeux,


    Je ploie le genou,


    J'incline la tête,


    Je te loue, Lune, ma conseillère.


    Permets-moi d'atteindre la liberté.


    J'ai le pouvoir ; et je sais l'utiliser.


     


       Lorsque Duncan Kennedy entra sur la Dee à Kirkcudbright avec le nouveau bateau, le Doon, son père Rob faillit s'évanouir de soulagement en voyant de ses propres yeux qu'aucune catastrophe ne s'était abattue sur son fils Donal. Rob raconta les méfaits perpétrés par les Anglais à Carlisle et — sans parler de « malédiction » — recommanda à Donal de rester vigilant.


    —        As-tu des nouvelles de Tina ? A-t-elle accouché ? demanda-t-il.


    —        Je n'en sais rien, répondit Donal, mais ne vous inquiétez pas pour Tina. Ce n'est jamais qu'un enfant.


    —        Qu'un enfant ? Un enfant qui sera peut-être mon petit-fils ! Un enfant qui perpétuera le sang des Kennedy ! N'ayant pas de nouvelles, tu n'as pas pensé à te rendre au château de Douglas ?


    —        Il y a eu la tonte et l'agnelage... trois mille brebis ont agnelé ce seul mois, s'excusa Donal.


    —        Tu es un bon garçon, tête en l'air comme tous les jeunes gens de ton âge, dit son père, quelque peu consolé d'apprendre que la laine perdue serait remplacée.


      Lorsque Rob annonça qu'il se rendrait le lendemain au château de Douglas en remontant la Dee, Elizabeth se récria.


    —        Je ne mettrai pas les pieds au château de Douglas ! Je reste ici avec Donal et Meggie.


    —        Vous ferez ce que je vous ordonne, Lizzie, s'emporta Rob. Tina a besoin de sa mère !


    —        Tina a Ada. Je ne lui serai d'aucun secours. Allez-y, Rob. Si Tina me demande, je vous rejoindrai.


      À la mention d'Ada, Rob n'insista pas. Elle lui donnerait le réconfort dont il avait tant besoin. Et, Lizzie absente, il pourrait exiger de Heath qu'il fasse pression sur sa sorcière de grand-mère.


    —        Très bien, Beth m'accompagnera à votre place...


      Le jour suivant, quand ils jetèrent l'ancre devant le château de Douglas, ils ne trouvèrent que Cameron. Celui-ci leur apprit que Ramsay et Valentina étaient dans leur château d'Eskdale, avec Gavin et Heath Kennedy.


    —        J'ai laissé les hommes à Annan, avec les chevaux que nous avons récupérés au château de Carlisle.


    —        Ce salopard de Dacre a attaqué Eskdale ? rugit Rob.


    —        Non, il n'a pas fait le coup lui-même mais, d'après Heath, les chevaux des Douglas se sont retrouvés chez lui.


    —        Valentina a-t-elle accouché ?


    —        Je le suppose, mais je n'ai aucune nouvelle.


    —        Tu peux lever l'ancre et faire voile vers Gretna, ordonna Rob à Duncan. De là, nous rejoindrons Eskdale à cheval.


     


       Après la traversée de la lande sauvage, guère rassurante à la tombée de la nuit, Heron Carleton vit apparaître avec soulagement la grande forteresse anglaise de Bewcastle.


      Il trouva son ami dans la grande salle, au milieu d'une foule d'hommes. N'y apercevant qu'une poignée de femmes parmi les domestiques, il s'alarma pour sa sœur.


    —        Je ne crois pas convenable que Cornelia réside ici, dit-il après avoir dévoré son quartier de mouton.


    —        Elle n'est pas ici.


      Chris fit signe qu'il avait quelque chose à lui dire en privé. Heron vida sa bière et suivit son ami dans sa chambre.


    —        Où est-elle ? s'inquiéta-t-il.


    —        Elle est en Écosse, au château d'Eskdale. Ne te mets pas dans tous tes états, elle ne court aucun danger. C'est un château de Douglas.


    —        Douglas ?


    —        Celui qui a épousé une Kennedy, une parente de ton père.


      L'image de la jolie Beth Kennedy se présenta à son esprit, et il lui fallut un certain temps pour faire le rapprochement.


    —        Mais... je croyais Cornelia ici, à Bewcastle !


    —        C'est ce qui était prévu mais, en venant ici, nous avons été capturés et emmenés à Eskdale.


    —        Capturés ? Elle est prisonnière ?


    —        Non, c'est moi qui l'étais... Cornelia y est plutôt invitée.


    —        Je ne comprends pas.


    —        J'ai été enlevé par un Kennedy, à cause de mon nouvel étalon noir. Ce salaud a ensuite demandé une rançon à mon père, et j'ai été relâché.


    —        Tu as laissé Cornelia ? s'indigna Héron. Bewcastle possède une armée d'au moins cent hommes. Pourquoi n as-tu pas attaqué Eskdale pour la libérer ?


    —        Tu ne comprends donc pas, Heron, j'ai l'intention d'épouser Cornelia ! Et je ne veux pas que mon père ou quiconque sache que sa réputation a été ternie par cet enlèvement. Elle n'est pas traitée en prisonnière, mais en invitée. Il vaut mieux faire comme si elle était allée rendre visite à sa parente. À présent, il te suffit d'aller à Eskdale et de la ramener chez elle.


      Heron regarda Christopher Dacre avec des yeux nouveaux. Jamais il ne l'aurait cru lâche. Il le soupçonnait en outre de ne pas dire toute la vérité.


    —        Très bien. Dis-moi comment aller à Eskdale.


     


       Lorsque Cornelia se réveilla, le lendemain, tous les événements de la veille lui revinrent : le mariage, la soirée chez les Tsiganes, la chevauchée romantique, et enfin ce qui s était passé dans cette chambre...


      Heath n'était pas dans le lit avec elle, et elle se demanda un moment si elle avait rêvé. Rejetant les couvertures, elle eut aussitôt la preuve qu'elle n'avait pas rêvé. Elle était nue, à l'exception d'un bas de soie noire. Elle rougit. Après que Heath eut enlevé le premier, leur impatience à tous deux leur avait fait négliger le second.


      Elle entendit la porte de la chambre voisine s'ouvrir, et remonta les couvertures jusqu'au menton. C'était le plateau du petit déjeuner qu'apportait une servante, à qui elle demanda de l'eau chaude pour le bain.


      Une fois la fille partie, Cornelia se leva et alla se contempler dans le miroir en argent poli, pour savoir si son aspect avait changé. En tout cas, elle se sentait différente. Elle retira le bas et examina son corps et son visage. D'extérieur, elle était identique mais, en s'approchant du miroir et en se regardant au fond des yeux, elle remarqua la différence. Ses yeux reflétaient une sagesse et une confiance en soi que seule pouvait procurer l'expérience. En âge, elle avait un jour de plus ; en sagesse, mille ans...


      Cornelia paressa dans le baquet, à savourer quelques instants de solitude, puis elle choisit une robe bleu lavande et, se remontant les cheveux, se fit une coiffure qui la grandissait et la vieillissait.


      Elle se rendit ensuite dans la grande salle, où s'élevaient des voix. Tina s'y trouvait, sa fille dans les bras, tandis que son fils était dans ceux d un homme à la forte carrure et au visage rubicond.


    —        Sacrebleu, c'est mon portrait ! s'exclamait-il, rayonnant.


      Il arpentait la salle avec fierté en secouant le bébé roux.


    —        Rob, c'est un bébé, pas une baratte, grommela Ada qui venait d'apparaître.


      Lorsque Rob Kennedy la regarda, extasié, en lui avouant qu'elle lui avait manqué, Ada haussa les épaules, exaspérée.


      La jeune Beth Kennedy se tourna, surprise.


    —        Bonjour, Cornelia ! Je ne savais pas que vous étiez ici.


    —        Cornelia, expliqua Valentina en donnant sa fille à Ada, ma famille est arrivée ce matin. Vous connaissez déjà ma sœur. Venez que je vous présente mon père. Rob Kennedy, seigneur de Galloway. Cornelia, la fille de sir Lancelot Carleton.


    —        Je suis très honorée, milord, fit Cornelia.


      Rob la considéra d'un œil torve.


    —        Votre père est le cousin issu de germain de Lizzie... Rien de bon n'est jamais sorti d'Angleterre.


    —        Je vous remercie, Rob Kennedy ! intervint Ada, hilare.


    —        Tu es l'exception, ma belle, déclara Rob.


    —        Et Cornelia aussi. Nous lui devons beaucoup. Si elle n'avait pas été là, Tina et ses bébés auraient été dans une situation critique.


    —        Tu m'as dit que tout s'était bien passé ! gronda Rob en pivotant vers sa fille. Je savais qu'il n'en était rien ! Je le sentais dans mes os ! J'ai eu un tas d'ennuis, ces derniers temps...


      Se rappelant soudain que la vieille Meg avait parlé de deux cercueils et de cheveux roux, il demanda avec humeur :


    —        Où est Heath ?


    —        Je me ferai un plaisir d'aller le chercher, milord, proposa Cornelia, amusée que le père de Heath soit ici.


      Ils étaient aussi différents que l'eau et le feu, et elle avait hâte de les voir ensemble. Comme elle tournait les talons, Tina lui adressa un clin d'œil :


    —        Si vous rencontrez un affreux rouquin, sachez que c'est mon frère Duncan.


      Convaincue de tenir Heath en son pouvoir, Cornelia était tout excitée à l'idée de le revoir. En traversant la cour, elle croisa un homme roux. Il n'a rien d'affreux, songea-t-elle.


    —        Vous devez être Duncan Kennedy, dit-elle avec un sourire avenant. J'ai entendu dire que vous êtes aussi expert en bateaux que l'est votre frère Heath en chevaux.


    —        Je ne considère pas le Tsigane comme mon frère, rétorqua-t-il, embrassant la jeune femme d'un regard appréciateur. Heath n'est que le bâtard de mon père.


    —        Quel méchant propos ! s'exclama-t-elle en reculant, choquée.


      Duncan Kennedy rit, et elle crut qu'il plaisantait.


    —        Excusez-moi, ajouta-t-elle avant de s'éloigner à pas rapides.
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          Arrivée aux abords du pré où Heath gardait ses juments, elle ralentit le pas. Le mot « Tsigane » résonnait dans sa tête.


      Heath Kennedy s'entend étonnamment bien avec les Tsiganes, songea-t-elle. Valentina et Ramsay Douglas aussi. Mais Heath a le teint assez basané pour avoir du sang tsigane...


      Elle se rappela soudain le tarot et l'étoile gravée sur la lame de son couteau. Lors de leur première rencontre, ne l'avait-il pas prise pour une Gitane ? Était-il possible que Heath ne fût que le bâtard de Rob Kennedy ? Ce mot éveilla un souvenir. La première fois qu'elle l'avait vu, elle l'avait traité de sale bâtard écossais. Et qu'avait-il répondu ? Elle fronça les sourcils, essayant de se rappeler. Je n'ergoterai pas sur « bâtard », mais je proteste pour le mot « sale ». Valentina n'avait jamais rien dit qui pût laisser penser que Heath Kennedy fût un bâtard. Elle le traitait comme un frère tendrement aimé. Pourtant, Cornelia n'était pas loin de croire qu'elle venait d'apprendre la vérité.


      Elle était effondrée. Pourquoi ne le lui avait-il pas dit ? Pourquoi personne ne lui avait rien dit ? Elle s'était donnée à lui, la nuit dernière ! Si sa mère l'apprenait, elle en mourrait. Elle ferma les yeux et se couvrit le visage.


      Seigneur, comment ai-je pu être à ce point légère ? Si la vérité éclate, mon père en aura le cœur brisé !


      Pourquoi n'avait-elle pas suivi son instinct qui la mettait en garde contre ce démon ?


    —        Mort et damnation ! jura-t-elle en songeant que c'était justement son instinct qui l'avait trahie.


      Passe encore qu'il fût écossais, mais bâtard et de sang tsigane ! Jamais une dame digne de ce nom ne devait fréquenter un tel homme. Cornelia se maudit, car au fond de son cœur elle était toujours attirée par lui. Pourquoi l'interdit était-il si séduisant ?


      Je suis en son pouvoir ! se dit-elle. En guérissant mes mains, il m'a attachée à lui.


      Heath Kennedy avait profité de sa vulnérabilité. Et pourtant, c'est à elle-même qu'elle devait s'en prendre. Elle avait autant de pouvoir que lui, peut-être plus, car il se croyait amoureux, ce qui n'était pas son cas. Furieuse contre lui et contre elle-même, elle se remit en marche.


      Comme elle le supposait, Heath était avec ses juments, dans le pré au bord de la rivière. Quand il la vit, il s'arrêta et resta immobile à la regarder, comme envoûté. Elle marcha droit sur lui. Elle reconnaissait sa façon d'agir avec les chevaux : attendre, immobile, qu'ils viennent à lui. Eh bien, c'était la dernière fois qu'il la traiterait comme une pouliche ! Il l'avait fait manger dans sa main, il l'avait flattée, il avait apaisé ses peurs, et il l'avait finalement domptée !


      Elle s'arrêta à environ un mètre de lui, trop loin pour qu'il pût la toucher, mais assez près pour voir ses yeux et lire leur expression.


    —        Vous avez du sang tsigane ?


    —        Oui.


      Il y avait du défi dans sa voix.


    —        Êtes-vous le bâtard de lord Kennedy ?


    —        C est ce qu'on prétend.


    —        Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit ?


    —        Je pensais que vous le saviez. Ce n'est pas un secret.


      Il fit un pas en avant.


    —        Ne me touchez pas ! s'exclama-t-elle. C'est fini !


    —        Ce sera fini quand je le dirai, rétorqua-t-il en l'attirant brutalement dans ses bras.


      Elle le fixa avec froideur.


    —        Lord Kennedy est arrivé. Il vous demande.


      Heath fut surpris. Lorsqu'il avait quitté leur tour, au lever du jour, pour assister au départ en patrouille de Ram et de ses maraudeurs, il n'y avait aucun signe de Rob Kennedy.


    —        Lady Kennedy est avec lui ? s'enquit-il, lâchant Cornelia à contrecœur.


      Elle secoua la tête, puis le regarda se diriger vers le château.


     


       La scène familiale qui attendait Heath le fit sourire. Fier comme un paon d'être le grand-père de jumeaux, son père tenait dans ses bras le fils de Tina. À la vue de Heath, Rob tendit le bébé à Valentina.


    —        J'ai à te parler en privé, dit-il.


    —        Allons en haut, proposa Heath après avoir échangé un rapide regard avec Tina.


      Avant que son père ait gravi une demi-douzaine de marches, Heath s'aperçut qu'il était essoufflé et avait le visage cramoisi. Il n était pas en bonne santé.


    —        Reposez-vous une minute, proposa le jeune homme, masquant son inquiétude.


    —        Si cette maudite femme parvient à ses fins, je me reposerai bien assez tôt !


      Heath pensa qu'il parlait d'Elizabeth, car Rob ne ratait pas une occasion de s'en plaindre. Dans l'appartement de la tour, il installa son père dans un fauteuil et lui servit un whisky.


      Rob Kennedy en goba la moitié et s'essuya la bouche d'un revers de manche.


    —        La vieille Meg m'a jeté un sort, et je veux que tu lui ordonnes de le lever !


    —        Un sort ? Ça n'existe pas.


    —        Si ! Une malédiction tsigane !


    —        Père, elle aime vous torturer. Les malédictions n'ont aucun effet, à moins d'être assez idiot pour y croire.


    —        Idiot ? Ça, je le suis... J'aurais dû faire pendre cette sorcière depuis belle lurette ! Maintenant, il est trop tard. La malédiction a commencé ses ravages, et tu es le seul à pouvoir l'arrêter !


    —        Père, calmez-vous... Parlez-moi de cette malédiction.


    —        Lizzie m'a quitté et a emmené Beth à Carlisle. J'ai été malade, j'avais l'impression que mon cœur était pris dans un étau. Bothwick a envoyé chercher Meg, qui m'a dit que j'étais maudit ! Pas seulement moi : toute ma famille ! La vieille sorcière a ajouté que j'allais mourir du cœur, mais pas avant de voir s'éteindre ma descendance mâle. Elle m'a dit que ma femme m'avait quitté, et que Beth ferait un mariage aussi désastreux que Tina. Je lui ai affirmé que Valentina était heureuse et qu'elle allait avoir un enfant. Elle a secoué la tête et a parlé de deux cercueils et de cheveux roux ! Deux... elle savait qu'il y aurait des jumeaux ! Et comment pouvait-elle savoir, pour les cheveux roux ?


    —        Ça, c'est le mystère, ironisa Heath.


    —        Tandis que Duncan revenait des Flandres, il y a eu une grande tempête et il a failli être jeté à la mer. C'est alors que j'ai décidé d'aller te trouver et d'obliger la vieille Meg à lever la malédiction. À Carlisle, ces salauds d'Anglais ont brûlé le Galloway et toute la laine de l'hiver. La malédiction nous poursuivra jusqu'à ma mort et celle des miens !


    —        Et c'est moi qui suis à l'origine de cette malédiction ? Parce que vous avez engrossé ma mère ?


    —        Heath, dit Rob avec un regard suppliant, j'aimais Lily Rose, je te le jure !


      Heath le croyait. Il croyait aussi que si Rob Kennedy ne se reprenait pas, il mourrait de son obsession. Il le tranquillisa en lui disant ce qu'il voulait entendre :


    —        J'ordonnerai à Meg de lever la malédiction, père. Aucun autre malheur n'arrivera, ne vous en faites pas.


    —        Tu pars aujourd'hui ? Comment la trouveras-tu ?


    —        C'est facile. J'étais, la nuit dernière, avec les Tsiganes à Hawick, expliqua Heath, laissant croire à Rob que la vieille Meg les accompagnait.


    —        Pourquoi sont-ils à Hawick ?


    —        Ils ont suivi la cour. Marguerite Tudor a épousé Archibald Douglas, hier.


    —        Rien de bon ne sortira de ce mariage. On aurait dû renvoyer cette chienne à son frère, Henri Tudor !


    —        Si Marguerite retournait en Angleterre, elle essaierait d'emmener son fils avec elle. Le jeune Jacques Stuart est roi d'Écosse, il ne faut surtout pas le livrer au roi d'Angleterre.


    —        La politique est toujours sale. Qu'ils aillent tous au diable !


      Heath esquissa un sourire.


    —        Pas de malédiction, père...


    —        Comme tu dis.


    —        Finissez votre whisky. Je vais vous faire préparer une chambre, et demander à Burque de se surpasser pour le dîner.


      Heath fit aménager deux chambres dans la tour vide pour son père et Duncan, puis alla dans la cuisine faire ses recommandations à Burque.


      En rentrant au château, Cornelia trouva les dames dans l'antichambre. Tina interrogeait Beth sur ce qui s'était passé entre leurs parents, tandis qu'Ada faisait son possible pour rester impassible devant tout ce déballage.


    —        Nous avons laissé mère chez Donal. En apprenant qu'Ada était au château de Douglas, elle a refusé d'y aller. Et père était trop content de la laisser là-bas.


    —        Je veux bien le croire, s'esclaffa Tina avec un clin d'œil à Ada.


      Les deux femmes éclatèrent de rire. Mais soudain, une cloche sonna et elles se regardèrent, surprises.


    —        Les cygnes ! s'exclamèrent en chœur Tina et Cornelia.


    —        Je ne peux pas le croire ! fit Ada.


      Elle s'agenouilla sur le banc de la fenêtre et ouvrit la croisée. Les cygnes tapaient sur la cloche avec leurs becs.


    —        Ils ont appris à sonner la cloche pour réclamer leur nourriture. Cornelia, comme vous êtes astucieuse !


      Entendant leurs rires, Heath, qui cherchait la jeune fille, entra dans l'antichambre et fut soulagé de la voir, car il craignait qu'elle ne se fût enfuie.


    —        J'ai fait installer père et Duncan dans la tour du nord, annonça-t-il à sa sœur.


    —        Très bien. Et où allons-nous mettre Beth ?


    —        Je serais ravie de partager ma chambre avec elle, proposa Cornelia.


    —        Oh, merci, Cornelia. J'en serais moi aussi ravie, dit Beth, impatiente de parler de Heron Carleton.


      Tina vit l'expression de son frère se durcir. Puis elle surprit le regard victorieux que lui lança Cornelia. Oh oh, pensa-t-elle, les choses se gâtent entre les tourtereaux... Se rappelant que sa première nuit avec Ram avait été un désastre, elle ouvrit la bouche pour parler, mais Cornelia la devança.


    —        Il y a un petit problème de porte retirée de ses gonds... Heath, puis-je vous demander de remettre les choses en ordre ?


      Il serra la mâchoire, mais préféra se taire. Elle pouvait l'éviter autant qu'elle voudrait, elle lui appartenait corps et âme, dût-il l'en convaincre par un mariage forcé ! Laissant les dames, il se rendit dans sa tour et replaça la lourde porte de chêne.


    


       Lorsque Rob Kennedy regarda par la fenêtre de la tour du nord et vit Heath quitter l'écurie sur un superbe étalon noir, il supposa que son fils allait à Hawick trouver la vieille Meg.


      Personne ne s'y connaît mieux en chevaux que Heath, se dit-il avec fierté. Submergé par une vague de remords, il ajouta pour lui-même : Mais ce n'est pas grâce à moi ! J'aimais Lily Rose, mais quand elle est morte en couches, j'en ai voulu à l'enfant ! Je l'ai abandonné aux mains de la vieille Meg.


      Il se leva en soupirant, puis se versa un grand verre de whisky...


     


       Heath était en route pour l'église de Kirkstile. Bien que située à plusieurs lieues du château, elle se trouvait sur des terres Douglas, et le prêtre était un protégé de Ramsay. Il attacha Belzébuth et entra dans l'église. Ne voyant pas le prêtre, il se dirigea vers la porte donnant dans le presbytère. L'homme d'Église avait dû l'entendre car, avant que Heath n'ait le temps de frapper, il ouvrit la porte et le rejoignit.


    —        Mon père, j'ai besoin que vous célébriez un mariage. Aujourd'hui.


      Le prêtre avait un physique de frontalier — brun, trapu... l'air de tout, sauf d'un religieux.


    —        Où est la mariée ?


    —        À Eskdale. Il faut que vous veniez au château.


    —        Je vois. Elle n'est pas consentante ?


    —        Pas entièrement.


      Le prêtre le scruta d'un regard sévère.


    —        Vous avez couché avec elle ? demanda-t-il enfin.


    —        Oui, admit Heath.


    —        Je vais venir.


      Un fracas de vaisselle dans le presbytère leur fit lever la tête. L'air coupable qu'arbora le prêtre alerta aussitôt Heath. S'approchant de la porte, il l'ouvrit brutalement... et découvrit son prisonnier évadé, Armstrong.


    —        Toi ! s'exclama Heath, son poignard à la main.


    —        Je le cache des Anglais... il est écossais ! expliqua le prêtre.


    —        Sang de Dieu ! jura Heath.


    —        Ne prononcez pas en vain le nom du Seigneur !


    —        Ne protégez pas un fugitif de Douglas ! Cette ordure n'est pas poursuivie par les Anglais. C'était mon prisonnier. Il s'est échappé quand le feu a pris dans les écuries d'Eskdale !


      Le prêtre n'en croyait pas ses oreilles.


    —        Il est écossais ?


    —        Oui, il est écossais, mais il voulait assassiner lord Ramsay Douglas.


    —        Vous auriez dû le pendre !


    —        La corde coûte trop cher.


      Heath s'avança vers le fugitif, paralysé par la peur. À la pensée des brûlures de Cornelia et des chevaux morts, il fut pris d'une terrible colère. Il brandit son couteau.


    —        Le Galeux voulait me tuer ! beugla l'autre. Mon propre frère ! Il a mis le feu aux écuries !


      Heath s'arrêta. Si c'était le frère du Galeux, il devait en savoir beaucoup plus qu'il ne l'avait admis... Rengainant son couteau, il lia les mains de son prisonnier derrière le dos, puis attendit que le prêtre ait rassemblé ses affaires et sellé son poney. Ils partirent pour Eskdale, avec le prisonnier à pied entre eux.


      Cette fois, Heath n'eut aucun scrupule à mettre Armstrong aux fers dans les cachots du château. Pour lui délier la langue, il attendrait le retour de Ramsay qui, sauf imprévu, reviendrait le lendemain soir.


      Heath conduisit ensuite le prêtre dans sa tour. On entendait les voix de Beth et Cornelia à travers la porte qu'il avait remise en place. En l'ouvrant, il les vit occupées à défaire les vêtements de sa sœur et les pendre dans la garde-robe. Les jeunes filles levèrent la tête. Heath fixa Beth en montrant la porte. Elle comprit aussitôt et sortit. Il fit alors signe au prêtre d'entrer, puis tourna la clé dans la serrure et la glissa dans son pourpoint.


    —        Que diable faites-vous ? demanda Cornelia en regardant tour à tour les deux hommes.


      À son expression paniquée, Heath vit qu'elle avait compris. En deux enjambées, il la rejoignit et lui saisit la main. Elle l'arracha vivement, mais il la reprit.


    —        Elle s'appelle Cornelia Carleton, dit-il au prêtre.


    —        C'est un mariage forcé ! s'écria-t-elle à l'adresse de ce dernier.


    —        Heath Kennedy a-t-il partagé votre lit, ma fille ?


      Elle se mordit la lèvre.


    —        Oui, mais...


    —        Alors il est bien que vous vous mariiez.


    —        Non ! fit-elle en levant fièrement la tête. Heath Kennedy, il n'est pas bien de ne pas me laisser le choix. Il n'est pas bien de m'enlever ma liberté. Il n'est pas bien d'abuser de votre pouvoir !


      Heath resta sourd à ses protestations. Elle était la seule femme qu'il voulût. Il la tint avec une poigne d'acier et fit un signe au prêtre.


    —        Nous sommes réunis devant Dieu pour unir cet homme et cette femme par les liens sacrés du mariage. Si quelqu'un connaît quelque obstacle à cette union, qu'il le dise maintenant ou jamais.


    —        Je ne vous épouserai pas !


    —        Heath Kennedy, poursuivit le prêtre, ignorant l'interruption, voulez-vous prendre Cornelia ici présente pour votre femme et légitime épouse selon la loi de Dieu ? Voulez-vous l'aimer et l'honorer dans le bonheur et l'adversité, et lui rester fidèle tant que vous vivrez ?


    —        Je le veux.


    —        Cornelia Carleton, voulez-vous prendre Heath ici présent pour votre mari et légitime époux selon la loi de Dieu ? Voulez-vous lui obéir, le servir, l'aimer, l'honorer dans le bonheur et l'adversité, et lui rester fidèle tant que vous vivrez ?


    —        Je ne veux...


      Heath lui couvrit la bouche de la sienne, étouffant le mot « pas ». Cornelia se débattit en vain. Lorsqu'il se détacha d'elle, elle s'écria :


    —        Je ne veux pas !


      Mais le prêtre continua :


    —        Répétez après moi : « Moi, Heath Kennedy, je te prends pour épouse, Cornelia Carleton, pour le meilleur et pour le pire, dans la richesse et la pauvreté, la maladie et la santé, afin de t'aimer et te chérir, jusqu'à ce que la mort nous sépare. J'en fais le serment. »


      Heath regarda la jeune femme et songea qu'il l'aimait et la chérissait trop pour la forcer. Il avait été victime de son orgueil. Il avait cru lui montrer sa force, mais c'était sa faiblesse qu'il montrait. Elle lui demandait sa liberté, et il allait la lui donner.


    —        J'ai promis, si vous me laissiez vous courtiser, de vous laisser le choix, dit-il en lui caressant la joue. Pardonnez-moi, Cornelia... ajouta-t-il en lui tendant la clé.


      Les yeux baignés de larmes, elle la prit, au moment où un coup violent ébranla la porte.


    —        Cornelia, c'est moi ! Je sais tout ! Ouvrez !


    —        Héron ! s'exclama la jeune femme en blêmissant.


    —        Vous ne pouvez pas célébrer ce mariage ! Je suis son frère, et je m'y oppose. Cornelia est promise à Chris Dacre !


      Heath ferma les yeux et jura tout bas.


      Cornelia refoula ses larmes et ouvrit la porte.


    —        Un mariage ? Heron, de quoi parles-tu ? Beth, tu croyais que nous avions fait venir le prêtre pour nous marier ? s'esclaffa-t-elle. Le père est ici pour bénir les jumeaux... Heron, comme c'est gentil à toi d'être venu me chercher pour me raccompagner à la maison !
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    —        Comment as-tu su que j'étais ici ? demanda Cornelia en quittant la tour avec son frère.


    —        Mère tenait à ce que j'aille à Blackpool Gate. Notre grand-mère m'a appris que tu étais à Bewcastle avec Chris Dacre. J'y suis allé, et Christopher m'a tout raconté !


    —        Qu'entends-tu exactement par « tout » ?


    —        Il m'a dit que vous aviez été enlevés, que son père avait payé une rançon pour lui, mais que tu étais toujours à Eskdale contre ta volonté. Par peur du scandale, il préfère qu'on pense que tu y es allée en invitée.


    —        J'y suis en invitée.


    —        Et que diable faisais-tu dans une pièce verrouillée avec Kennedy et un prêtre ?


    —        Heath Kennedy m'a demandée en mariage.


      Il fronça les sourcils.


    —        Demandée ?


    —        Oui, demandée. Ma réponse était non.


    —        Es-tu toujours décidée à épouser Chris Dacre ?


    —        Je ne sais pas.


    —        Il a l'intention de t'épouser, et il ne veut pas que ton nom soit entaché par un scandale, mais il n'aurait pas dû te laisser ici.


    —        Tu es venu seul, Heron ?


    —        Je n avais pas le choix.


    —        Je préférerais que nos parents ne sachent rien. Je ne veux pas les blesser...


    —        Mère en deviendrait folle !


    —        Je me suis liée d'amitié avec Valentina, lady Douglas. Elle vient d'accoucher de jumeaux, et j'ai pu lui rendre service.


    —        Sa sœur, Beth Kennedy, est une superbe jeune fille...


    —        Bizarrement, elle trouve que tu es un superbe jeune homme !


      Heron éclata de rire.


    —        Cornelia, comment diable as-tu pu te mettre dans un tel pétrin ?


    —        Je me suis trouvée au mauvais endroit au mauvais moment, répondit-elle, répétant les paroles de Heath après sa capture. Ce soir, nous dînerons dans la grande salle. Tu ne le regretteras pas : la cuisine de Burque est exquise.


      Cornelia avait besoin d'être seule pour réfléchir. Heath avait presque réussi à l'obliger à l'épouser, puis s'était repris au dernier moment. Cette volte-face l'avait touchée. Quant à Héron, il était apparu au pire moment, mais il lui avait fallu du courage, elle le savait, pour venir la chercher en Écosse.


    —        Merci, Heron, dit-elle simplement.


      Une heure plus tard, le souper fut servi dans la grande salle. Il y avait beaucoup moins de monde que d'habitude, car Ram et Gavin Douglas, ainsi que la plupart de leurs maraudeurs, n'étaient pas encore revenus. Rob Kennedy, qui avait dormi la plus grande partie de l'après-midi, était assis entre Valentina et Ada. Cornelia était à côté de Heron, tandis que Beth et Duncan leur faisaient face.


    Cornelia chercha Heath du regard. Il était à une autre table, avec le prêtre et les hommes de Douglas restés pour garder le château. Heron et Duncan s'extasièrent à plusieurs reprises sur les mets. Cornelia était incapable de rien gouter. Quand Duncan Kennedy essayait d'engager la conversation, elle répondait poliment, mais son attention était ailleurs et son regard se tournait sans cesse vers la table, à l'autre bout de la salle.


      Demain, elle retrouverait sa précieuse liberté et quitterait Eskdale pour ne jamais revenir...


      A la fin du repas, comme tout le monde se levait, Rob Kennedy vacilla et s'effondra sur la table. Tina et Ada le remirent sur son siège. Heath accourut.


    —        Père est malade, chuchota Beth.


    —        Il n'est pas malade, rétorqua Duncan, il boit trop. Il a bu toute la journée !


    —        C'est l'âge, répliqua Heath, passant devant son demi-frère pour aider son père. Je vais le mettre dans son lit.


      Il souleva Rob Kennedy et l'emmena.


     


       Le lendemain, Cornelia revêtit sa tenue d'équitation et alla dire au revoir à Valentina. Celle-ci lui apprit que Heath s'était absenté, mais qu'il s'était arrangé pour qu'on les escorte jusqu'à la frontière. Elle ne pourrait donc pas lui faire ses adieux... Vu les circonstances, c'était mieux ainsi. Heron s'attarda auprès de Beth Kennedy, et Cornelia en conclut qu'un mariage se préparait.


      Ils partirent pour Liddesdale, et leur escorte écossaise les quitta à Liddel Water, sur la frontière.


      Arrivée sur le sol anglais, Cornelia rejeta la tête en arrière et s'écria :


    —        Je suis libre, je suis libre ! Oh, Heron, la liberté est le bien le plus précieux !


      Elle refusa d aller à Bewcastle, si bien que Heron l'accompagna chez leur grand-mère, à Blackpool Gate. De là, il envoya un message à Christopher Dacre pour l'informer qu'il retournerait, le lendemain, à Rockcliffe avec sa sœur.


     


       Ram Douglas et Heath Kennedy entrèrent dans le cachot. Douglas portait une torche qui éclaira le seau, la paillasse et la table qui composaient tout l'ameublement de la cellule. Heath déposa un pichet de bière sur la table, à côté d'un récipient de pierre vide et d'une assiette en fer-blanc.


      Le prisonnier se leva comme un ressort de sa paillasse, se protégeant les yeux de la lumière. À la vue de ses deux visiteurs, il recula.


    —        Comment t'appelles-tu ? demanda Heath en le transperçant du regard.


    —        Sim Armstrong. Le Galeux est mon frère.


    —        Eh bien, Sim, si par malheur tu nous racontes des histoires, je me ferai un plaisir de te trancher la gorge.


      Armstrong humecta ses lèvres desséchées. Heath poursuivit l'interrogatoire :


    —        Vous aviez mission de vous débarrasser de Ramsay Douglas et de faire croire qu'il s'agissait d'une incursion anglaise. Pourquoi ?


    —        Le clan Douglas est trop puissant, répondit Armstrong d'une voix tremblante.


    —        Pourquoi moi ? demanda Ramsay. Pourquoi pas Archibald Douglas, le nouveau comte et chef du clan ?


      Sim Armstrong se passa de nouveau la langue sur les lèvres.


    —        Si je parle, je suis un homme mort ! gémit-il.


    —        Tu es un homme mort si tu ne parles pas.


    —        On peut acheter Archie Douglas !


    —        Et Henri Tudor sait qu'on ne peut pas m'acheter, conclut Ram.


    —        Et Dacre est l'intermédiaire ? questionna Heath.


      Armstrong acquiesça.


    —        Le Galeux et Dacre s'entendent comme larrons en foire. Ils ont mis le feu à vos écuries pour me faire taire ! Jamais je n'aurais cru que le Galeux irait jusqu'à tuer son propre frère !


      Heath et Ramsay se regardèrent. Heath poussa la cruche de bière vers Armstrong, puis ils se retirèrent.


    —        Il y a quelque chose qui cloche, dit Ram en secouant la tête. Si Henri Tudor voulait ma peau, pourquoi les Armstrong se sont-ils compliqué la vie en t'emmenant en Angleterre ? N'aurait-il pas mieux valu, pour le roi et pour Dacre, faire croire que cet enlèvement était l'œuvre des Écossais ?


    —        Peut-être était-ce une idée du Galeux pour brouiller les pistes.


    —        Ou peut-être quelqu'un d'autre voulait-il ma peau... J'irai demain à Glasgow m'entretenir avec l'associé du défunt Moïse Irvin. Il s'appelle Goldman, si je ne me trompe.


    —        Tu te trompes rarement, mon ami. Mais n'y va pas seul.


    —        Je te demanderais volontiers de m'accompagner, mais je sais que tu veux profiter de la visite de ta famille, plaisanta Ram. J'irai donc avec Jock.


     


       À peine arrivé chez leurs parents avec Cornelia, Heron disparut avec ses chiens dans le marais de Rockcliffe, laissant sa sœur répondre à l'inévitable flot de questions de leur mère.


      Cornelia défit les vêtements qu'elle n'avait jamais portés et s'aperçut qu'ils avaient besoin d'un bon repassage avant d'être rangés. Curieuse comme une chatte, Colombe la suivit dans la cuisine et la pressa de questions sur Christopher Dacre. Comme Cornelia chauffait les fers, elle réussit à éviter de lui répondre mais, quand sa mère apparut, elle dut se montrer plus loquace.


    —        Comment va ma mère ? Elle vit toujours dans son petit monde, je suppose, déclara Kate qui n'avait pas perdu sa manie de répondre elle-même aux questions qu'elle posait.


    —        Dame Doris va très bien, mère.


    —        T'a-t-elle interrogée sur tes projets de mariage ? J'estime que ça ne la regarde pas.


      Cornelia se rappela les recommandations de sa grand-mère : C'est un frontalier, j'espère. Je veux un vrai homme pour toi, Cornelia. Mieux vaut un bouquetin qu'un chien de salon...


    —        Lui as-tu dit que nous espérions te fiancer à l'héritier de lord Dacre ?


    —        Oui, je lui ai parlé de Chris Dacre.


    —        A-t-elle eu l'occasion de le rencontrer ? Vraiment, Cornelia, tu exaspérerais un saint ! Pourquoi ne pas nous avoir raconté tout ce qui s'est passé en commençant par le début ?


      Cornelia prit un fer et poussa un cri, car elle s'était brûlé la paume, à peine guérie, avec la poignée. Fermant les yeux, elle crut sentir la main guérisseuse de Heath.


    —        Fais donc attention ! gronda sa mère. Si tu passais moins de temps avec ces oiseaux sauvages, et davantage à apprendre à mener une maison, tes chances de trouver un mari en seraient considérablement augmentées !


      Cornelia se garda de répondre à sa mère, qui s'intéressait si peu à ses « oiseaux sauvages » qu'elle ignorait la disparition de Sultan et Sheba. D'ailleurs, cela ne lui aurait fait ni chaud ni froid.


    —        Je veux savoir où en sont tes relations avec Christopher Dacre, insista Kate. Après tout, tu n'es allée à Blackpool Gate que parce que c'était proche de Bewcastle.


    —        Chris Dacre m'a invitée à Bewcastle, mais je n'y suis évidemment pas allée.


    —        Tu n'y es pas allée ?


    —        Je lui ai dit qu'à moins que nous soyons fiancés, une visite à Bewcastle n'était pas convenable.


    —        Petite rusée ! Cela l'a-t-il incité à se déclarer ?


    —        Mère, je me suis promenée une seule fois avec lui. Les choses n'ont pas été plus loin.


    —        Tu aurais dû profiter de l'occasion !


    —        Vous voulez dire que j'aurais dû le séduire ? rétorqua Cornelia en la dévisageant.


    —        Je ne dis rien de tel, protesta Kate en jetant un regard à Colombe. Surveille ton langage, Cornelia.


      La jeune femme comprit soudain que c'était ainsi que sa mère avait agi pour piéger sir Lancelot Carleton.


    —        Lord Dacre retourne la semaine prochaine à Carlisle, pour l'assemblée de la cour des gouverneurs des Marches. Comme ton père la présidera, peut-être devrons-nous l'accompagner.


    —        J'aimerais dresser mes nouveaux émerillons.


    —        Je ne veux pas entendre parler de tes oiseaux, Cornelia ! Il y a des choses plus importantes, dans la vie.


      Kate Carleton laissa sa fille à son repassage, mais Colombe s'attarda près de sa sœur.


    —        Tu as essayé de le séduire ? demanda-t-elle.


    —        Non, c'est le contraire qui s'est passé.


    —        Il a réussi ?


      Cornelia n'en croyait pas ses oreilles : sa sœur lui demandait si elle était toujours vierge !


    —        Parlons d'autre chose, si tu veux bien, répliqua-t-elle d'un ton catégorique.


     


       Ramsay Douglas, accompagné de Jock, son second, partit d'Eskdale à l'aube. À midi, ils avalèrent un repas rapide, changèrent de chevaux et parcoururent les sept lieues qui les séparaient encore de Glasgow. La fumée qui s'élevait des cheminées formait un voile au-dessus de la ville.


      Ramsay Douglas se rendit directement aux bureaux d'Irvin et Goldman, où on lui demanda d'attendre. Lorsque Jake Goldman ouvrit enfin la porte, il salua son visiteur avec effusion.


    —        Quand j'ai appris qu'un Douglas venait me voir, je ne pensais pas qu'il pouvait s'agir de lord Douglas en personne ! En quoi puis-je vous être utile ?


    —        Est-il exact que Moïse Iran est mort peu après mon oncle, le comte d'Angus ?


    —        C'est la triste vérité, mais j'ai repris son cabinet, et j'espère servir les Douglas aussi bien que mon regretté associé.


    —        Je suppose qu'Irvin vous a légué son cabinet par testament ?


    —        En effet, milord, sans penser que sa fin serait si proche.


    —        Oui, elle a été brutale.


      Trop brutale ! pensa-t-il.


    —        Angus avait déposé son testament chez Irvin, reprit-il. A-t-il été ouvert ?


      Ram observa Goldman, qui ouvrit de grands yeux.


    —        Vous vous trompez, milord, il n'y a pas eu de testament.


    —        Je me trompe rarement. Il y a eu un testament. Vous voulez peut-être dire que le testament n'a pas été trouvé ?


    —        Euh... oui. Mais cela ne pose pas de problème, puisque le fils d'Angus, Archibald, est son héritier légal.


      Ramsay brûlait de prendre ce menteur par le collet et de lui faire avaler sa langue. Il avait dû éliminer Irvin et détruire le testament.


    —        Fort bien. Je vous remercie.


      Ramsay rejoignit Jock, qui gardait les chevaux. Ils se rendirent dans l'hôtel particulier d'Angus, à Garrowhill, où Ram ouvrit avec sa propre clé. Le majordome l'accueillit avec une sincère affection.


    —        Vous avez reçu mon message, milord !


    —        Non, je n'ai reçu aucun message. Je suis à Glasgow pour affaires. Tu as envoyé ce message à Douglas ?


    —        Oui, milord.


    —        J'étais à Eskdale pour l'accouchement de ma femme. Elle m'a donné des jumeaux, un garçon et une fille !


    —        Mes félicitations, milord ! Dommage que messire le comte ne soit plus de ce monde pour les voir.


    —        Que disait ton message ?


    —        Il y a quinze jours, la chambre et la bibliothèque du comte ont été fouillées. Mais, pour autant que je le sache, rien n'a été volé.


      Ram tressaillit.


    —        Il manquait des papiers ?


    —        Je ne saurais vous dire, milord. Je ne connais pas le contenu du bureau de messire le comte. La maison est pleine de tableaux de valeur et d'objets d'art, mais aucun ne manque.


    —        Archibald est-il venu depuis la mort de son père ?  La maison lui appartient, maintenant.


    —        Non, milord, vous êtes le seul à qui messire le comte a cru bon de confier une clé.


    —        Archibald n'a pas de clé ?


    —        Non, milord, il n'y en a que deux : la vôtre et celle de messire le comte, qui est à présent en ma possession.


      Ramsay était persuadé que les intrus cherchaient la copie du testament. Il se rendit dans la bibliothèque et fouilla le bureau, mais comme il s'y attendait, il ne trouva rien.


      Il soupa avec son second dans la cuisine, puis le majordome donna à Jock une chambre voisine de la sienne. Ram monta ses sacoches dans la chambre principale et se mit à l'arpenter. Si Archie a détruit le testament, et s'il a comploté avec Goldman pour assassiner Moïse Irvin, c'est que le montant doit être considérable, se dit-il. Il regarda autour de lui. Les tableaux et les œuvres d'art de cette demeure valaient une fortune. Pourquoi Archie n'était-il pas venu en prendre possession ?


      Ram éprouva le besoin de prendre un bain avant de se coucher. Heureusement, la maison possédait une salle de bains avec eau courante. Il ne s'attarda pas dans le bain ; il s'enveloppa dans une serviette, revint dans la chambre, puis s'allongea sur le lit, mains derrière la tête.


      Sur le plafond peint, Aphrodite, déesse de l'Amour, surgissait des flots, une main sur un sein. Ses cheveux d'or lui rappelaient sa ravissante épouse et les nuits passionnées passées dans ce lit. Il rit en pensant à leur première nuit ici même, quand Tina avait verrouillé la porte pour l'empêcher d'entrer. Pour défoncer la porte, il s'était servi de la statue qui dominait l'escalier...


      Curieux de voir comment celle-ci avait été réparée, Ram se leva.


      Il passa la main sur la fracture du marbre qui barrait la statue en diagonale à hauteur des chevilles. Vue de devant, elle était presque invisible, mais le dos était plus endommagé, et il sentit sous ses doigts la grossière réparation. Soulevant la statue pour mieux l'examiner, il faillit la laisser tomber en découvrant le document dissimulé dans le piédestal de plâtre.


      Ramsay prit le papier, remit la statue et ramassa sa serviette qui avait glissé par terre. Il se hâta de regagner la chambre, alluma toutes les bougies et étala le document sur le lit. Griffonné en haut de la feuille, il lut :


     


      Outre la copie de mon testament qui se trouve dans mon bureau, j'en cacherai une seconde, par précaution.


     


      Ram déchiffra l'épaisse écriture du document :


     


      Ceci est le dernier testament d'Archibald Douglas, cinquième comte d'Angus. Je nomme et désigne Moïse Irvin comme exécuteur testamentaire avec tout pouvoir et absolue discrétion d'exécuter mes vœux, tels qu'ils sont ici définis, et d'établir tous documents nécessaires à cette fin.


      Je lègue ma flotte à la couronne d'Ecosse.


      À mon fils, Archibald, je lègue mon titre et mes domaines du comté d'Angus. Ceux-ci comprennent toutes les terres et châteaux du comté d'Angus, ainsi que toutes les terres et châteaux du comté de Perth.


      A mon neveu, lord Ramsay Douglas, je lègue toutes les terres et châteaux situés au sud du Firth of Forth, dont Tantallon, Blanerne, Drochil, Cavers, Morton, Drumlanrig, et mon hôtel de Garrowhill, à Glasgow. En outre, je lègue audit neveu tout l'or et l'argent en dépôt chez, mes orfèvres.


     


      Ramsay Douglas ne put aller plus loin. Il s assit, abasourdi par l'immensité de l'héritage que lui laissait Angus. Celui-ci ne laissait à son fils que ses domaines des Highlands. Le reste lui revenait. Il examina les sceaux et les signatures ; tout semblait en ordre, et Goldman avait même signé en tant que témoin ! Il poursuivit sa lecture. Il était chargé de payer toutes les dettes d'Angus et de récompenser généreusement tous ceux qui étaient à son service. Restaient deux codicilles.


     


      À Valentina Kennedy Douglas, épouse de lord Ramsay Douglas, je lègue les émeraudes et les rubis Douglas.


      A Heath Kennedy, demi-frère de Valentina Kennedy Douglas, je lègue cent arpents de terre le long de la Dee, limitrophes du château de Douglas, dans le comté de Kirkcudbright.


     


      Ramsay n'en revenait pas. Angus ne donnait aucune raison pour ces généreux dons. Le premier était facile à comprendre : le comte aimait et admirait Valentina. Le second était beaucoup plus étonnant, car la terre était précieuse et sortait rarement du clan. Ce legs tendait à confirmer la rumeur selon laquelle Angus était le grand-père de Heath, le père de sa mère.


    Pas étonnant qu'Archie en veuille à ma vie ! se dit Ramsay en reprenant sa marche dans la chambre.


      En révélant à Goldman sa présence à Glasgow, il avait commis une erreur, il le comprenait à présent. Il était certainement suivi. En Écossais rusé, Angus n'avait pas nommé les orfèvres qui détenaient son or et son argent. Dès le matin, Ramsay montrerait le testament à Samuel Erskine, l'orfèvre du comte en ville, puis le transmettrait sans délai à la cour d'Ecosse.


      Il enfila sa culotte de cuir et descendit avertir Jock.


      À l'aube, avant qu'il ne fît grand jour, Jock, dans les habits de lord Ramsay Douglas, quitta Garrowhill à pied. Ram n'eut pas longtemps à attendre pour remarquer que son second était suivi. Sachant pouvoir se fier à Jock pour égarer l'espion, il sourit et se rendit chez l'orfèvre.


      Il montra à Samuel Erskine le testament, dont il lui demanda de faire deux copies et d'en conserver une. En attendant, il prévint Erskine du danger. Comme il en avait reçu les instructions de la bouche du comte d'Angus, Samuel donna à lord Ramsay Douglas les noms des autres orfèvres ayant en dépôt son or et son argent. L'un était à Édimbourg ; l'autre à Carlisle, en Angleterre.


      Comme tous les orfèvres, Erskine disposait de gardes : il chargea deux d'entre eux d'accompagner l'heureux légataire au tribunal. Ramsay présenta le testament et attendit qu'il soit enregistré, puis il glissa le reçu dans son pourpoint, renvoya les gardes et rentra à Garrowhill, où Jock l'attendait.


    —        Cela m'étonnerait qu'on nous suive encore, milord, lança celui-ci.
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          Ayant appris que Heron et sa sœur rentraient chez eux, Christopher Dacre annonça à son père qu'il avait décidé d'épouser Cornelia Carleton.


    —        Je verrai Lance Carleton la semaine prochaine, à la cour des gouverneurs des Marches, répondit lord Dacre, résigné.


    —        Vous pouvez, dès aujourd'hui, envoyer une lettre aux dames Carleton pour les inviter au château de Carlisle, pendant la session. J'ai perdu assez de temps...


      Lorsque la lettre arriva à Rockcliffe Manor, sir Lancelot la tendit à sa femme.


    —        Tiens, je t'avais dit d'être patiente. Christopher semble décidé à épouser notre fille.


    —        Je n'arrive pas à y croire ! s'exclama Kate Carleton, au comble de la joie. J'étais sur le point d'écrire à Rosalinde en évoquant notre désir de t'accomp-gner à Carlisle et, comme par magie, Thomas Dacre en personne nous invite et nous demande de préparer les fiançailles !


      Kate appela ses filles et leur annonça la grande nouvelle. Colombe parut beaucoup plus excitée que son aînée, et réclama aussitôt une nouvelle robe. Cornelia ne réagit pas du tout comme s'y attendait sa mère.


    —        Ne me dis pas que tu couves quelque chose ! gronda Kate en lui tâtant le front.


      Ne la sentant pas fiévreuse, elle diagnostiqua :


    —        C'est le trac. Tu as tellement souhaité ces fiançailles que maintenant qu'elles sont à portée de ta main, tu as des doutes.


      Cornelia était parfaitement d'accord. Avant son séjour forcé en Écosse, elle était sûre d'elle et savait exactement ce qu'elle voulait. À présent, sa belle assurance s'était évanouie, ses pensées étaient troublées et sa tranquillité d'esprit détruite.


      Soyez maudit, Heath Kennedy ! songea-t-elle.


      Les jours suivants, pour éviter les discussions interminables sur les toilettes à emporter, Cornelia passa des heures dans le marais de Rockcliffe, à faire voler ses émerillons et essayer de mettre de l'ordre dans ses pensées.


      Deux jours après l'arrivée de la lettre de lord Thomas Dacre, elle en reçut une de Christopher, envoyée de Carlisle. En la lui tendant, sa mère était radieuse et son père ravi, et elle remarqua le regard entendu qu'ils échangèrent. Elle se retira pour l'ouvrir.


     


      Très chère Cornelia,


      Les mots ne peuvent exprimer combien vous me manquez. Je suis désolé pour ce qui s'est passé. C'était entièrement de ma faute ; jamais je n'aurais dû vous faire traverser cette contrée dangereuse sans escorte.


      Vous avez été extrêmement courageuse de vouloir faciliter ma fuite, mais j'étais si soucieux pour votre sécurité, et je répugnais tellement à vous laisser derrière moi, que ma tentative a échoué.


      Je n'ai dit à personne que vous avez été emmenée contre votre gré en Ecosse, et je tiens à ce que personne ne le sache en dehors de vous, Heron et moi. Laissons croire que vous étiez en visite chez votre parente, lady Valentina Douglas.


      J'ai hâte de vous revoir, la semaine prochaine. Sachez, en attendant, que mon affection, ma dévotion et mon admiration vous sont acquises.


      Tout à vous,


    Christopher


     


      Cornelia relut la lettre et n'y trouva rien à redire. Christopher s'excusait pour ce qui s'était passé et en endossait la responsabilité. Elle n'avait pas remarqué qu'il avait été soucieux pour sa sécurité ou qu'il avait répugné à la laisser derrière lui, lors de son évasion manquée, mais elle lui laissait le bénéfice du doute. Elle la relut une dernière fois, puis la brûla, pour la soustraire à la curiosité de Colombe.


      Ce soir-là, Cornelia frappa à la porte du bureau de son père. Elle le trouva derrière une pile de dossiers, relatifs à certains cas qui seraient présentés à la cour des gouverneurs des Marches.


    —        Père, je voudrais vous parler...


    —        Entre, ma chérie. J'espère que tu n'hésiteras jamais à me dire ce que tu as sur le cœur.


      Pour la première fois, Cornelia remarqua que ses cheveux blonds grisonnaient et que son visage était marqué par les soucis.


    —        Ce... ce n'est rien d'important, balbutia-t-elle, alors qu'elle voulait lui dire qu'elle n'était pas sûre de souhaiter ces fiançailles. J'accepte de me fiancer avec Chris Dacre, à condition de ne pas précipiter notre mariage. Je ne veux pas être bousculée.


    —        Je comprends très bien, ma chérie. Tu veux être sûre.


    —        C'est ça... Je ne suis pas pressée de me marier.


     


       La veille de leur départ pour Carlisle, Cornelia avait affreusement mal à la tête. Elle se prépara une infusion de camomille et alla se coucher tôt. Depuis son retour à la maison, elle dormait mal, mais l'effet sédatif de la camomille se fit bientôt sentir, et elle fut emportée dans le monde des rêves...


      Heath Kennedy était dans un pré verdoyant, au bord d une rivière. Elle entendait distinctement sa voix :


    —        Je l'ai gagnée à un concours de lancer de couteau...


      Puis elle se retrouvait dans un camp tsigane et dansait près d'un feu. Deux hommes se mettaient à se tourner autour comme des chiens furieux. L'un était Heath Kennedy, le Tsigane, dont les dents blanches étincelaient quand il souriait. L'autre était Christopher Dacre, l'Anglais blond à la beauté classique.


    —        Je t'interdis de regarder ma fiancée !


    —        Elle m'appartient !


    —        Tous les Gitans sont des voleurs, des menteurs ou pire... Tu l'as volée !


    —        Je te l'achète ! Combien ?


    —        Trois cents livres.


    —        D'accord pour trois cents livres, si tu ajoutes ton cheval.


    —        Allez au diable tous les deux ! s'écriait Cornelia. Je déteste les combats de coqs !


    —        Je te défie au lancer de couteau : le gagnant prend la fille, proposait Heath en dégainant son poignard.


    —        Je n'ai pas de couteau. Je te détruirai par le feu et l'épée !


    —        Non, non ! Prenez mon couteau, Christopher, disait-elle en lui tendant son petit poignard.


      Une cible était rapidement installée, et les deux hommes lançaient leur couteau à tour de rôle. Ce n'était pas un concours équitable, car le Tsigane mettait à chaque fois dans le mille. Finalement, il venait réclamer son prix et l'emportait dans son lit.


      Cornelia refusait obstinément de lui céder.


    —        Vous vouliez que je gagne, disait-il. En lui donnant votre couteau, vous saviez qu'il perdrait. Vous avez fait couler votre sang avec ce couteau et savez très bien qu'il ne répond qu'à votre main...


      Comprenant qu'il avait raison, elle lui offrait sa bouche et s'abandonnait à lui.


    —        Aime-moi, Heath !


     


       Quand Cornelia se réveilla, le lendemain, elle n'avait rien oublié de son rêve. Le concours de lancer de couteau dans le camp tsigane n'était que cela — un rêve. Mais l'épisode où elle se donnait à lui semblait si réel... Elle avait l'impression d'avoir vraiment couché avec lui. Elle sentait encore son odeur virile. Il avait le pouvoir, elle le savait, mais ce pouvoir était-il à ce point magique qu'il pouvait s'approcher d'elle à volonté ? Non, elle devait refuser d'y croire !


      Le passé est le passé, se dit-elle, décidant de chasser Heath Kennedy de son esprit. Aujourd'hui, elle allait revoir Christopher Dacre au château de Carlisle. Elle avait un devoir envers ses parents, qui l'avaient toujours aimée et ne souhaitaient que son bonheur. Elle devait accepter les fiançailles, mais ce seraient de longues fiançailles, qui lui laisseraient le temps de s'assurer de ses sentiments...


      Au château de Carlisle, les deux sœurs Carleton se virent attribuer la même chambre que la fois précédente. En ouvrant la garde-robe, Cornelia trouva, pendue à l'endroit exact où elle l'avait laissée, la robe rouge qu'elle avait mise au bal masqué. Elle la recouvrit aussitôt de ses vêtements, puis défit les affaires de Colombe, en se remémorant la nuit où elle l'avait portée, et aussi le camp de Tsiganes où Heath et elle avaient dansé avec tant d'abandon. Pourquoi l'interdit était-il si attrayant ?


      Heron Carleton alla chercher Chris Dacre, et s'étonna de constater qu'il venait de se lever.


    —        Quelle heure est-il ? demanda Chris.


    —        Cinq heures. Tu es malade ?


    —        Pas du tout. Dommage que tu ne sois pas arrivé hier, ajouta-t-il en baissant la voix. Nous avons fait une incursion et sommes rentrés à l'aube.


    —        Une incursion ? Où êtes-vous allés ?


      La pensée de Beth Kennedy rendait à présent odieuse à Heron l'idée d'un raid en Écosse.


    —        Ça ne se demande pas, vieux. Tu arrives à point pour m'aider à m'habiller pour la soirée.


      Dès que Cornelia eut fini de ranger, elle alla explorer le château où elle avait vécu et joué, petite fille. Les appartements de lord et lady Dacre n'occupaient qu'une aile de l'ancienne forteresse, dont l'histoire était fascinante. Le fils de Guillaume le Conquérant avait enlevé Carlisle aux Écossais. Il avait reconstruit la ville en ruine et élevé le premier château.


      Comme elle revenait s'habiller pour le dîner, sa mère l'attendait.


    —        Cornelia, ma patience a des limites ! Colombe s'est occupée de sa tenue et s'est coiffée à la dernière mode. Que comptes-tu faire pour domestiquer cette masse folle ?


      Cornelia faillit répondre vertement, mais elle parvint à se contrôler et promit de se dépêcher.


    —        Ne m'attendez pas, dit-elle. Je descends tout de suite.


      Elle choisit une robe bleu saphir, avec pour ses cheveux un filet assorti piqué de pierres bleues. Voyant que des boucles noires s'en échappaient, elle soupira et haussa les épaules.


      Elle pénétra dans la salle au moment où tout le monde prenait place à table. Elle évita le regard réprobateur de sa mère et se tourna vers Christopher Dacre, qui lui tenait sa chaise.


    —        Je ne vous ai jamais vue aussi belle, murmura-t-il, sincère.


      Cornelia le remercia d'un sourire et s'assit. Avant qu'il ne prît place à son côté, elle sentit ses mains lui effleurer les épaules. A l'autre bout de la table, elle remarqua l'air radieux de la mère de Christopher. Il était clair qu'elle approuvait le choix de son fils.


      Heron avait l'air absent, tandis que Colombe regardait Chris Dacre avec adoration.


      Cornelia fut soulagée quand le repas fut terminé, mais comme les hôtes et les invités se levaient de table, Christopher lui prit la main et s'adressa à l'assistance :


    —        J'ai une confession à vous faire. J'ai récemment rendu visite à Cornelia, chez sa grand-mère. Je l'ai demandée en mariage et je suis heureux de vous annoncer qu'elle a accepté d'être ma femme.


      Un brouhaha emplit la salle. Kate Carleton était aux anges. Cornelia était comme paralysée. Christopher n'avait pas menti, mais elle aurait préféré qu'il s'abstînt de cette annonce.


    —        Bien, je crois que sir Lancelot et moi avons à discuter, décréta lord Thomas Dacre.


      Il saisit un carafon de whisky et entraîna Lance Carleton dans la bibliothèque.


      Cornelia se sentait prise au piège. Rosalinde Dacre l'embrassa et lui dit combien elle était heureuse de l'accueillir dans la famille. Prenant son courage à deux mains, elle répliqua :


    —        Nous ne voulons pas nous précipiter. Chris et moi pensons que le mariage est une chose sérieuse, et nous sommes partisans de longues fiançailles...


    —        Ne dites pas de bêtises ! rétorqua Christopher en la prenant par les épaules.


    —        Si nous allions faire un tour dans la galerie ? proposa Cornelia avec un sourire suave.


    —        Si vous voulez, mon amour...


      Lorsqu'elle fut sûre qu'on ne pouvait les entendre, elle s'arrêta de marcher et demanda :


    —        Qu'est-ce qui vous a pris ?


    —        Je vous veux pour femme, Cornelia.


    —        Et que faites-vous de mon avis ?


    —        En allant à Bewcastle, je vous ai dit de vous considérer comme ma fiancée. C'était une façon de vous demander en mariage, vous le savez très bien.


    —        Il s'est passé beaucoup de choses, depuis.


    —        Vos parents le veulent... je le veux.


    —        Si nous nous fiançons, je poserai mes conditions.


    —        D'accord, acquiesça-t-il pour l'apaiser.


     


       Cette même nuit, Ram Douglas rentra à Eskdale et trouva Valentina et les jumeaux dans leur grand lit. Il embrassa sa femme, tout en se demandant ce qu'il convenait de lui révéler. En attendant la décision de justice, les ennuis risquaient de se multiplier, et il ne voulait pas l'inquiéter. Pourtant, il brûlait de lui annoncer la nouvelle.


    —        J'ai trouvé dans l'hôtel particulier d'Angus une copie de son testament, et je l'ai fait enregistrer au tribunal. Archibald l'attaquera probablement mais, une fois qu'il sera validé, il devra s'incliner. Angus a été assez malin pour léguer sa flotte à la Couronne, et il laisse à son fils toutes les terres et tous les châteaux rattachés au comté.


      Tina ouvrit de grands yeux, mais elle se garda de poser les questions qui lui brûlaient la langue.


    —        Si le testament est validé, poursuivit Ramsay, nous aurons assez de châteaux pour nos enfants et les enfants de nos enfants, ainsi que des terres à confier à Gavin et Cameron.


    —        J'ai toujours su qu'Angus te préférait à son fils...


    —        Non, mais il connaissait les faiblesses d'Archie.


    —        Et tu n'en as pas.


    —        Là, tu te trompes, dit-il en écartant les boucles folles sur son front. Tu es ma faiblesse, Tina... et maintenant, il y a ces deux-là,


    —        Mettons-les dans leur lit, que tu me prouves que je suis ta faiblesse, démon.


      Plus tard, alors qu'elle reposait, comblée, dans ses bras, elle remercia Dieu de tous ces bienfaits. Mais n'avait-elle pas trop reçu ? N'allait-elle pas se voir retirer quelque chose ? Elle étreignit Ramsay.


    —        Pendant que je serai à Carlisle pour l'assemblée des gouverneurs des Marches, je voudrais que tu ailles au château de Douglas avec les bébés, ce sera plus sûr. Sont-ils en âge de voyager ?


    —        Ada et moi avons déjà commencé à faire les bagages. Le baptême aura lieu là-bas dans la chapelle. Il vaudrait mieux que nous allions à Kirkcudbright à bord du Doon avec Duncan et père.


    —        Comment peut-on être à la fois aussi belle et aussi pragmatique ? demanda Ramsay en lui baisant le front.


    —        Je suis une Kennedy. Notre devise n'est-elle pas « Considère la fin »?


    —        Au diable les Kennedy ! Tu es une Douglas, ne l'oublie jamais ! fit-il en la serrant dans ses bras.


      Le lendemain matin, il s'enferma avec Heath et lui révéla avoir trouvé le testament d'Angus et l'avoir fait enregistrer au tribunal.


    —        Crois-le ou non, Goldman a signé comme témoin. Il m'a fait suivre, mais le malheureux a compté sans Jock.


    —        C'est donc Archibald qui a ordonné ta mort...


    —        Ça me paraît clair, mais Dacre a fait faire le sale boulot par les Armstrong. D'après ce que je devine, Archie a détruit le testament et a fait éliminer Moïse Irvin par Goldman.


    —        Que vas-tu faire avec Archibald ?


    —        Si la cour valide le testament, je n'aurai besoin de rien faire. Il aura la punition qu'il mérite. Angus m'a laissé tous les domaines Douglas sous le Firth of Forth, plus tout son or !


      Heath se figea, comme un cerf qui sent le danger.


    —        Archibald aura besoin d'argent, dit-il au bout d'une minute, et il se tournera vers sa femme et Henri Tudor. Il a quelque chose à vendre, pour lequel Henri Tudor paierait n'importe quoi...


    —        Le jeune Jacques Stuart ! Tu as raison, le roi d'Angleterre ne reculera devant rien pour mettre la main sur le jeune roi d'Écosse. Je vais envoyer une dépêche en France à Jean Stuart, duc d'Albanie. Il est le parent le plus proche du petit roi, et il ferait un meilleur régent que Marguerite.


    —        Angus ne se faisait pas d'illusion sur son fils. Il t'a laissé la majeure partie de ses biens parce qu'il savait que tu ne les dilapiderais pas.


    —        Ah, j'oubliais ! Dans son testament, il te lègue une centaine d'arpents le long de la Dee, près du château de Douglas.


    —        À moi ? fit Heath, croyant à une plaisanterie.


    —        Oui, à toi, répliqua Ram, amusé. Ce qui laisse croire que nous sommes du même sang !


      Heath pensa aussitôt à Cornelia Carleton. Il n'était plus sans terre. Il possédait une douzaine de juments qui poulineraient dans l'année, et à présent sa propre terre pour les élever. Pourquoi l'avait-il laissée partir ?


    —        Je veux que tu viennes avec moi à la cour des gouverneurs des Marches, reprit Ram. J'ai hâte de voir la tête de Dacre quand nous exhiberons Sim Armstrong. Tina et les jumeaux rejoindront le château de Douglas en bateau, avec Duncan et ton père. Tu peux les accompagner ou faire le voyage à cheval avec mes maraudeurs. Nous nous arrêterons au château de Douglas avant de nous rendre à Carlisle.


    —        Je préfère aller à cheval. Ça me permettra de visiter mes terres, dit Heath avec un sourire.


      Les deux hommes se rendirent dans la grande salle pour le premier repas de la journée, et Heath constata avec plaisir que Rob Kennedy s'était levé tôt et semblait aller beaucoup mieux.


      On venait de servir quand Cameron Douglas, le visage sombre, fit irruption avec un des régisseurs de Donal Kennedy à Kirkcudbright. A la vue du régisseur de son frère, Heath fut envahi d'une terrible appréhension.


    —        Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda Ramsay à son jeune frère.


    —        C'est terrible ! Donal a été attaqué, avant-hier dans la nuit. J'ai pris des hommes du château de Douglas, mais nous n'avons pas réussi à arrêter les pillards... Nous étions trop occupés à éteindre l'incendie !


      Rob Kennedy était debout, le visage congestionné.


    —        Donal ! Mon fils... est sain et sauf ?


    —        Donal est mort, milord, lâcha le régisseur. Il a été brûlé vif dans l'écurie, avec trois hommes !


      Rob Kennedy se prit la poitrine à deux mains et s'effondra sur la table.
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          Tandis que Duncan Kennedy restait pétrifié par les terribles nouvelles, Heath se précipita vers son père, le souleva de la table et l'assit.


    —        C'est la malédiction, murmura Rob. C'est la malédiction !


      Heath posa une main sur son cœur et sentit qu'il battait à un rythme effréné.


    —        Ne parlez pas ! Respirez profondément ! recommanda-t-il.


    —        Tu ne comprends pas ? C'est la malédiction !


    —        Si vous ne vous calmez pas, la malédiction vous tuera, dit Heath en le secouant par le devant de sa chemise. Maintenant, respirez profondément... lentement.


      Valentina et Ada arrivèrent sur ces entrefaites. Ram informa sa femme de l'attaque de Kirkcudbright, mais omit de parler de Donal.


    —        Mère, Meggie et le bébé sont saines et sauves ? demanda-t-elle.


    —        Le feu n'a pas touché les habitations, répondit le régisseur. Mais l'écurie, les réserves de laine et le fourrage sont dévastés.


    —        Donal, mon fils et héritier, est mort ! gémit Rob.


      Tina blêmit et Ram la soutint, de peur qu'elle ne s'évanouît.


    —        Peut-être n'ont-ils pas formellement identifié le corps de Donal, avança Heath pour calmer Rob et Tina et leur redonner espoir. Il a peut-être poursuivi les pillards qui emmenaient ses moutons.


      Ram s'adressa à Jock :


    —        Nous partons. Nous emmenons la moitié des maraudeurs et laissons les autres ici avec Gavin.


      Jock sortit prévenir les hommes, et Heath se tourna vers Ram :


    —        Je serai à l'assemblée des gouverneurs des Marches, lui assura-t-il. Si tu veux, j'emmène Armstrong.


    —        D'accord. Ta présence est nécessaire ici, pour l'instant. On se retrouve à Carlisle. Gavin gardera Eskdale, ajouta-t-il à l'adresse de sa femme. Pars pour Douglas dès que possible, mon amour.


      Heath porta son père dans sa tour et le coucha dans son propre lit. Il avait le cœur lourd. Ce qui s'était passé n'était pas dû à une quelconque malédiction, pourtant il en était la cause. Il avait kidnappé le fils des Dacre, qui se vengeaient sur les Kennedy.


      Duncan entra à cet instant dans la chambre.


    —        De quoi te mêles-tu, Tsigane ? Tu ne fais même pas partie de la famille.


    —        Tais-toi ! gronda Rob, foudroyant Duncan du regard.


    —        Si tu veux bien rester avec lui, dit Heath de son ton le plus calme, j'irai lui préparer une potion pour le cœur.


      N'ayant pas trouvé ce qu'il cherchait dans la dépense, il alla dans le jardin de Valentina ramasser des digitales et du muguet, et les porta dans la cuisine. Burque l'aida à en faire une décoction, faisant bouillir les plantes dans du vin coupé d'eau.


    —        Kirkcudbright a été pillé avant-hier soir. Donal Kennedy est donné pour mort, lui apprit Heath.


    —        Mon Dieu ! Rien ne retiendra lady Valentina ici. Dites-lui que je serai prêt à partir dans deux heures.


    —        Lord Douglas et ses maraudeurs sont déjà en route. Tina ne partira pas aujourd'hui. Notre père est malade, et elle doit penser à ses bébés. Nous partirons demain, si possible.


      Burque ajouta du miel, versa le vin chaud dans un pichet d'étain et le tendit à Heath.


    —        Le seigneur de Galloway est peut-être un vieux cochon, mais rendons-lui cette justice: il aime ses enfants.


      Conscient de sa gaffe, Burque se mordit la langue. Kennedy aimait ses enfants légitimes...


      Lorsque Heath regagna sa tour avec la décoction, Rob le considéra d'un œil soupçonneux.


    —        Tu ne vas pas me donner le poison que m'a fait boire la vieille Meg ? Et qui m'a donné une affreuse colique !


    —        Ça vous calmera et apaisera votre cœur.


      Rob avala le remède, mais fixa sur Heath un regard furieux.


    —        La sorcière ne t'a pas obéi, elle n'a pas levé la malédiction ! Je pars demain pour Kirkcudbright.


    —        Nous verrons ça, dit Heath.


    —        Tout ira bien, intervint Duncan. Il peut se reposer à bord.


    —        C'est le trajet jusqu'au bateau qui m'inquiète.


      Duncan fit signe à Heath de venir avec lui dans la chambre voisine.


    —        Si Donal est mort, maintenant c'est moi l'héritier, et c'est moi qui donnerai les ordres dans la famille Kennedy.


    —        Père n'est pas encore mort, rétorqua Heath en le regardant droit dans les yeux...


      Accompagnées d'Ada qui avait toujours eu un faible pour Rob Kennedy, Valentina et Beth vinrent prendre de ses nouvelles. Tina avait la gorge serrée et les yeux rouges d'avoir pleuré. Elle prit la main parcheminée de son père et la caressa.


    —        Le petit Robbie, dit Rob en lui agrippant la main. Prends-en bien soin !


    —        Il vient d'avaler sa potion, expliqua Duncan. Il ne sait pas très bien ce qu'il dit.


      Tina savait que son père parlait du bébé, et elle n'avait pas le cœur de lui dire qu'elle avait choisi de l'appeler Neal.


    —        J'en prendrai soin, père, promit-elle.


    —        La malédiction exterminera la lignée mâle des Kennedy ! se lamenta Rob.


    —        Il divague. Que diable lui as-tu donné ? gronda Duncan en regardant Heath.


    —        Heath connaît parfaitement les herbes, déclara Ada, s'interposant entre les deux frères. Je vais rester avec lord Kennedy. Vous devez avoir beaucoup à faire.


      Duncan sortit de la tour.


    —        Ne t'inquiète pas, nous trouverons une solution, dit Heath, passant un bras autour des épaules de Valentina. Le mieux serait d'emmener père jusqu'au bateau, ancré dans le Solway, en lui faisant descendre l'Esk sur une barge. Il y aura de la place pour toi et les jumeaux.


    —        Tu viendras aussi ?


    —        Je dois emmener un prisonnier. Burque a l'intention de venir : il s'occupera de père avec Ada.


    —        Les bagages sont prêts. Si père est suffisamment remis, nous partirons demain. Je vais parler à Duncan.


      Quand tout le monde fut parti, à l'exception d'Ada, Rob Kennedy continua de se tourmenter à propos de la malédiction.


    —        La vieille Meg m'a jeté un sort lorsque sa fille Lily Rose est morte en couches, confia-t-il. J'aimais Lily Rose... Pourquoi cette sorcière me rend-elle responsable ?


    —        Beaucoup de femmes meurent en couches, Rob. Ce n'était pas votre faute. Et c'était avant votre mariage avec Elizabeth. Vous n'avez rien à vous reprocher.


    —        Tu crois aux mauvais sorts, Ada ? demanda-t-il, nullement apaisé par ses paroles.


      Elle haussa les épaules.


    —        Je suis une Anglaise des Marches, Rob, superstitieuse jusqu'à la moelle. Je me dis que ça n'existe pas, mais je ne peux m'empêcher d'y croire.


    —        Peuvent-ils être rompus ?


    —        Les mauvais sorts sont l'œuvre du malin. On peut en triompher par le bien, je suppose... mais la pure vertu est rare.


     


       Heath descendit avec une torche dans les cachots et ouvrit la porte de la cellule. Il plaça la torche dans un support mural et attendit que Sim Armstrong se fût habitué à la lumière.


    —        J'ai d'autres questions, dit-il. Des réponses exactes te vaudront un meilleur traitement.


      Armstrong acquiesça, et Heath poursuivit :


    —        Combien sont les Armstrong ? Si Dacre paye, combien le suivront ?


    —        Une centaine.


    —        Quels autres clans sont prêts à piller les leurs ?


    —        Beaucoup !


    —        Je veux des noms.


    —        Les Graham... ce sont des Anglais, commandés par Long Will. Ils font des incursions des deux côtés de la frontière et se réfugient dans le Debatable Land.


    —        Viens. Tu vas pouvoir te laver dans la rivière et je te donnerai des vêtements propres.


    —        Pourquoi ? demanda Sim, méfiant.


    —        Parce que tu pues, et parce que nous partons pour rassemblée des gouverneurs des Marches.


      Armstrong tressaillit.


    —        Non... non ! Autant me pendre tout de suite !


    —        La corde coûte cher.


     


       Au château de Carlisle, sir Lancelot Carleton et lord Thomas Dacre discutaient âprement les conditions des fiançailles officielles de Cornelia et Christopher.


    —        La dot de la fiancée est si modeste que vous devrez ajouter une terre. Par exemple la Burgh, au sud de l'Eden ? Ce n'est que du marais, après tout.


    —        La dot de Cornelia est peut-être modeste, mais sa beauté et sa vertu sont telles qu'elle n'a pas besoin de dot. Votre femme ne vous a rien apporté, comme la mienne.


    —        Nous avions le sang chaud et nous étions menés par autre chose que notre cerveau... Si vous mettez le marais de Burgh au nom de votre fille, à l'intention de ses futurs enfants, l'affaire est convenue.


      Carleton accepta à contrecœur, sachant que, si Cornelia mourait avant son mari, la terre irait à Christopher Dacre.


      Lorsqu'il ne manqua plus que la date du mariage et les signatures, lord Dacre ouvrit la porte de la bibliothèque pour faire entrer le couple.


    —        Vous n'allez pas écarter les mères de cet heureux moment, protesta Kate Carleton en prenant Rosalinde par le bras.


      Quand tout le monde fut dans la bibliothèque, lord Dacre déclara :


    —        Il ne reste qu'à fixer la date du mariage. Nous pourrons ensuite signer l'acte.


    —        Pour moi, ce soir serait le mieux, fit Christopher en regardant Cornelia avec adoration.


    —        Aussi fougueux que romantique ! s'extasia Kate.


    —        Faut-il vraiment choisir une date tout de suite ? s'inquiéta Cornelia. J'aimerais avoir un peu de temps...


    —        Pour des fiançailles officielles, il nous faut une date, insista lord Dacre.


    —        Si Cornelia a besoin de temps, je suis prêt à attendre la fin de l'assemblée des gouverneurs des Marches, disons la fin du mois, proposa Christopher.


    —        Je pensais la fin de l'année, rétorqua la jeune femme.


    —        Cornelia nous taquine... dit Chris en riant.


      Rosalinde fronça les sourcils.


    —        Vous n'êtes pas sérieuse, ma chère ?


    —        Bien sûr qu'elle ne l'est pas ! s'exclama Kate. Août est un joli mois, Cornelia. Rien n'est plus romantique qu'un mariage estival !


      Lord Dacre plissa les yeux, agacé. Cornelia Carleton avait besoin d'être matée.


    —        Comme le faisait remarquer votre père, dit-il, votre beauté et votre vertu compensent votre absence de dot. Mais les caprices d'une femme peuvent ternir sa beauté...


    —        Je suis désolée, dit Cornelia en rougissant. Je... je vous donnerai ma réponse demain. La nuit porte conseil.


      Prenant congé, elle monta directement dans sa chambre. Colombe, qui brûlait de savoir ce qui s'était passé dans la bibliothèque, la suivit.


    —        Es-tu officiellement fiancée ?


      Avant que Cornelia n'ait eu le temps de répondre, Kate Carleton entra dans la pièce.


    —        C'est inimaginable ! Pendant des mois, nous avons œuvré pour obtenir un engagement de mariage de la part de Christopher, et tu agis comme si tu étais complètement indifférente. Ce n'est plus le moment de jouer les coquettes ! Je te croyais pourtant intelligente ! Tu dois saisir cette chance immédiatement, sinon tous nos efforts auront été vains !


    —        Mère, Christopher et moi nous comprenons. Il sait qu'il n'y aura de fiançailles qu'à mes conditions.


    —        Tes conditions ? Voyez-vous ça ! Le jeune Dacre soupire peut-être après toi, mais c'est lord Dacre qui commande ici. Un homme qui gouverne les Borders gouverne aussi sa maison. Il peut marier son fils à qui bon lui semble. Il peut trouver une héritière titrée. Il n'est pas obligé de choisir la fille d'un gouverneur de château !


    —        Père est juge à la cour des gouverneurs des Marches, répliqua fièrement Cornelia.


    —        Oui, et à qui doit-il cette nomination ? Petite égoïste, ne vois-tu pas que, si tu lui déplais, lord Dacre peut le faire révoquer dans la minute ?


      Sur ces mots, Kate éclata en sanglots. Cornelia, qui n'avait jamais vu sa mère pleurer, en fut bouleversée. Les larmes la touchaient plus que les récriminations.


    —        Mère, je suis désolée... je vous en prie, ne pleurez pas.


    —        Je veux bien de Chris si Cornelia n'en veut pas, proposa Colombe.


    —        Oh, mon innocent trésor ! Tu es ma consolation, dit Kate à travers ses larmes. Tu as toujours été une bonne fille.


      Et moi la mauvaise fille ! pensa Cornelia, le cœur gros.


    —        Il faut que je parle à père, décida-t-elle en se dirigeant vers la chambre de ses parents.


      Elle frappa, et Lance Carleton ouvrit la porte.


    —        Entre, mon enfant.


    —        J'ai fait un beau gâchis... Mère pleure.


    —        C'est par les larmes que les femmes obtiennent ce qu'elles veulent.


    —        Vous n'êtes pas fâché contre moi ?


    —        Cornelia, c'est ta vie qui est en jeu. Si tu veux attendre, tu es libre de le faire.


    —        Et si je choisissais d'épouser un Ecossais, un frontalier, serais-je libre de le faire ?


    —        Quand on siège à un tribunal des Marches, on constate qu'il n'y a guère de différence entre un Ecossais et un Anglais. Les êtres humains sont les mêmes partout dans le monde. Donc, en théorie, tu serais libre de le faire.


    —        Et s'il était illégitime et avait du sang tsigane ?


      Il fronça les sourcils.


    —        Là, tu vas trop loin. En autorisant un tel mariage, je trahirais mon devoir de père.


    —        Un Tsigane ne serait pas assez bien pour une Carleton ?


    —        Il ne s'agit pas de sang. Un tel mari ne pourrait pas offrir, à toi et tes enfants, un foyer digne de ce nom... Cornelia, ces spéculations sont très amusantes, mais tu dois décider d'une date de mariage, ou y renoncer.


    —        Et briser le cœur de ma mère ? Je ne peux pas faire une chose aussi égoïste... Merci de m'avoir écoutée, père.


      En revenant dans sa chambre, Cornelia étreignit sa mère.


    —        Je vous promets de fixer la date du mariage, demain.


    —        Oh, ma chérie, tu ne le regretteras pas. C'est une chance pour notre famille...


      Un peu plus tard, Cornelia se déshabilla et, en accrochant sa tenue saphir dans la garde-robe, elle effleura la robe de Gitane. Puis elle se mit au lit, dit bonsoir à Colombe... et pensa à Heath Kennedy.


     


       Allongé dans son lit, à Eskdale, Heath écoutait la respiration régulière de son père dans la pièce voisine. Le mélange de digitale et de muguet avait ralenti les battements de son cœur et soulagé la douleur. Ce soir, Heath avait le cœur gros. Il était attristé par l'état de son père, et peiné pour Donal. Il se sentait responsable. Avec le recul, il regrettait d'avoir enlevé Chris Dacre et d'avoir demandé pour rançon la restitution de ses juments. La seule chose qu'il ne regrettait pas, c'était Cornelia. Ce soir, il brûlait de désir pour elle.


      Il l'imaginait dans son lit, ses cheveux noirs étalés sur l'oreiller, ses yeux lavande ouverts sur la nuit...


      Il concentra sur elle toute son attention, et bientôt le monde s'évanouit autour de lui. Il respira profondément, jusqu'à ce que son rythme cardiaque ralentisse. Et son âme la rejoignit.


    —        Viens, Cornelia...


     


       Dans sa chambre, Cornelia tourna la tête sur l'oreiller et vit Heath à son côté, ses yeux noirs fixés sur elle. Avançant la main, elle constata qu'il était de chair et d'os. Les doigts tremblants, elle caressa sa peau brune.


      Elle vit qu'il tenait à la main la plume de corneille et se rapprocha de lui, attirée par son irrésistible pouvoir. Se soulevant sur un coude, il la caressa avec la plume. Un sourcil, une pommette... les lèvres. Puis sa bouche remplaça la plume, et il glissa les doigts dans ses boucles noires.


      Voulant graver dans sa mémoire chaque détail de son visage, Cornelia le contemplait avec adoration. Ses sourcils épais et noirs, ses cils aux extrémités dorées, ses pommettes saillantes. Sa peau hâlée qui, bien que rasée de près, laissait apparaître une ombre bleutée. Sa bouche ciselée et généreuse, toujours prête à s'éclairer d'un sourire à faire fondre tous les cœurs. Elle passa les doigts sur la fossette qui lui fendait le menton, puis sur son cou et sa poitrine musclés. Sa virilité la bouleversait.


      Heath lui caressa les seins et, lorsque ses mamelons se dressèrent, il sourit à la pensée qu'il connaissait les secrets de son corps. Tandis que ses mains descendaient plus bas, il prit sa bouche pour cueillir ses gémissements de plaisir.


      Quand il couvrit enfin son corps du sien et la pénétra, elle s'accrocha à lui avec une passion qu'elle n'avait encore jamais connue...


      Après la tempête, ils restèrent longuement enlacés, heureux et comblés, à se murmurer des mots tendres. Ce moment de calme avait quelque chose de mystique. Mais elle savait que l'heure de son départ approchait.


    —        Laisse-moi la plume de corneille, dit-elle. Je la chérirai toujours.


    —        Non, je dois la garder. La plume de corneille est le talisman qui me permet de te rejoindre.


    —        Heath, c'est la dernière fois que nous pouvons nous voir. Tu ne dois jamais revenir ! dit-elle en pressant ses épaules pour l'obliger à comprendre.


    —        Cornelia ! fit-il en lui effleurant le front de ses lèvres.


      L'instant d'après, il n'était plus là...


      Au matin, lorsqu'elle se réveilla, Cornelia fut partagée entre la honte et la panique. Ses rêves devenaient plus vrais que la réalité ! Elle chercha la plume noire dans le lit, mais le fait de ne pas la trouver n'apaisa nullement son trouble. Elle était obsédée par cet homme.


      Pour faire cesser ces rêves, elle ne voyait qu'une solution : arrêter une date de mariage.


      Elle informerait Chris Dacre de son intention de l'épouser en août.
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          La grande barge descendait l'Esk. Appuyé sur des coussins, Rob Kennedy, qui avait refusé catégoriquement un matelas, regardait défiler d'un air morose les rives de grès rouge. Burque était assis à côté de lui, avec la potion d'herbes pour le cœur.


      Tina avait enveloppé ses jumeaux dans un lange chaud et les avait déposés dans un berceau. Ada s'occupait des uns et des autres, couvrant les jambes de Rob d'un plaid, offrant des biscuits secs à Beth, dont le visage tournait au vert.


      À l'aube, ce même jour, Heath Kennedy avait extrait Sim Armstrong de son cachot et lui avait donné un poney. Lui-même chevauchait Belzébuth. Monté sur le cheval qui l'avait amené à Eskdale, Duncan lui avait assuré que son nouveau navire, ancré sur le Solway, possédait une cale assez vaste pour recevoir leurs montures. Gavin Douglas les avait fait escorter par deux gardes.


      Duncan fut soulagé d'apprendre de l'équipage qu'il n'y avait pas eu de nouvel incident. Son père avait eu raison de faire jeter l'ancre sur la rive écossaise du Solway, près de Gretna, plutôt que dans le port anglais. Heath enferma Armstrong dans un réduit, et attacha leurs trois montures dans la cale. Après avoir fait préparer les cabines pour les passagers, Duncan alla sur le pont attendre la barge.


      Quand l'embarcation arriva enfin, Beth monta à bord du navire, soutenue par Burque, et insista pour aller directement se coucher. Tina et Ada portèrent les jumeaux dans leur cabine. Heath aida son père à franchir la passerelle, mais Rob refusa de descendre dans sa cabine avant que le bateau ait levé l'ancre. En hurlant ses ordres, Duncan s'emmêla dans la corde de la voile et faillit passer par-dessus bord. Il se rattrapa habilement au hauban, mais Rob Kennedy en fut tout retourné.


    —        C'est cette maudite malédiction... Tu me crois, maintenant ? demanda-t-il à Heath.


      Celui-ci finit par le convaincre de descendre, et Rob s'assit au bord de la couchette, la tête dans les mains.


    —        Donal est mort, Duncan ne va pas tarder à le suivre... Le destin joue avec moi. Je suis en train de mourir, mais je vivrai assez longtemps pour voir s'éteindre ma descendance mâle.


      Il leva la tête et fixa Heath.


    —        Ce sera à toi de continuer la lignée des Kennedy. La malédiction ne te touche pas.


    —        Pourquoi ne me toucherait-elle pas ? Ne suis-je pas votre fils ?


    —        Si, tu es mon fils.


      À travers la cloison, on entendait un bébé gémir, et Heath prit conscience qu'il n'avait cessé de pleurer depuis leur entrée dans la cabine. Il alla dans la cabine voisine et trouva Beth vomissant dans une cuvette tenue par Burque, qui ne semblait pas dans un meilleur état. Tina, le visage blanc, arpentait la petite pièce en essayant de calmer son fils. La mer était si agitée qu'elle se sentait mal. Seules Ada et la fillette brune, qu'elle essayait d'endormir en la berçant, étaient insensibles au mal de mer.


      Comme Heath se tenait à la porte de la cabine, Rob Kennedy le bouscula et entra.


    —        Je savais que c'était le petit. Qu'est-ce qu'il a, mon petit gars ?


    —        Je ne sais pas, père. J'ai essayé de le nourrir, mais il refuse de téter. Et la nourrice voyage en chariot avec les autres servantes.


    —        Viens dans ma cabine, ordonna Rob. Vous serez plus à l'aise.


      Comme ils passaient dans la cabine voisine, Heath tata le front du bébé et le trouva fiévreux.


    —        Donne-le-moi, dit Rob.


      Prenant son petit-fils, il le serra contre son cœur en un geste farouche, protecteur. Les cheveux du bébé se dressaient en touffes rousses, et il avait le visage rouge d'avoir tant pleuré. La ressemblance entre le grand-père et le petit-fils était frappante.


    —        Je ne laisserai pas ce petit mourir ! décréta-t-il. Asseyez-vous, tous les deux, j'ai quelque chose à vous dire.


      Tina s'assit sur la couchette, tandis que Heath prenait un siège.


    —        Je pense que la vieille Meg m'a jeté un sort à cause de ce qui s'est passé, il y a longtemps, avec Lily Rose et Heath. Pourtant, quand je l'ai interrogée, elle a nié et a dit que j'étais la cause de ma propre malédiction. Elle a juré qu'elle ne pouvait pas la lever, que je devais le faire moi-même. Mais elle avait raison : le remords est le pire des poisons. Il vous étreint le cœur jusqu'à le faire éclater !


    —        Vous avez mal agi avec Heath, dit Tina. Il est votre fils naturel et il aurait dû vivre avec vous, plutôt qu'avec les Tsiganes.


    —        À la mort de Lily Rose, j'ai eu le cœur brisé. J'en ai voulu à l'enfant... Je ne pouvais pas le voir, si bien que la vieille Meg l'a pris. J'ai eu tort ! Lily Rose et moi étions légalement mariés, avoua Rob en regardant Heath dans les yeux.


    —        Oh, mon Dieu, Heath est votre fils aîné légitime ! s'exclama Tina, stupéfaite. Comment avez-vous pu lui laisser croire qu'il était un bâtard ?


    —        Lily Rose voulait que nous tenions cette union secrète, pour nous protéger de la colère de mon père. Et quand elle est morte, je n'ai rien dit. Puis mon père est tombé malade et a insisté pour que je me marie. Crois-tu que ta mère m'aurait épousé, si son fils n'avait pu être mon héritier légal ?


      Heath écoutait, le cœur battant. Cela signifiait que sa mère n'était pas une prostituée, mais une épouse respectable.


    —        Mais songez au mal que vous avez fait à Heath ! gronda Tina.


    —        Quel mal ? Regarde-le ! C'est un vrai homme : aussi fort extérieurement qu'intérieurement. Il est manifeste qu'il avait moins besoin de moi que mes autres fils. J'aime tous mes enfants, mais c'est de Heath que je suis le plus fier. Je suis content que la chose soit révélée... il fera un puissant laird de Galloway.


      Heath était abasourdi : son père le proclamait héritier légal ! Par orgueil, il refuserait, puisque c'était l'orgueil qui l'avait soutenu toute sa vie. Il était cependant heureux que le nom de sa mère ait été lavé de tout déshonneur.


      Rob hissa son petit-fils sur son épaule. Le bébé s'empressa de lui vomir dessus, et Tina le reprit en riant. Il avait cessé de pleurer et gazouillait.


    —        Je crois qu'il va mieux, dit-elle.


    —        Sacrebleu, la malédiction est levée ! déclara Rob en caressant la tête de son petit-fils. Nourris-le, et rejoins-moi sur le pont.


      Heath croisa le regard de Valentina qui lui fit signe d'aller avec leur père. Lorsqu'ils émergèrent sur le pont, une forte brise les frappa en plein visage. Heath se retint au bastingage mais Rob, qui avait le pied marin, marchait avec aisance.


    —        Père, ce que vous venez de faire est extrêmement courageux...


    —        Non, c'est de la lâcheté. J'ai peur de la malédiction, peur de perdre le petit, et peur de me faire haïr éternellement par Lily Rose.


    —        C'est du courage... et il vous en faudra encore beaucoup, dit Heath en regardant Duncan à la barre. Etes-vous sûr ?


    —        La devise des Kennedy est « Considère la fin ». Je l'ai considérée, et je suis sûr.


     


    —        Es-tu sûre ? demanda Lance Carleton à sa fille.


    —        Oui, je suis sûre.


      Cornelia prit le bras de son père et ils descendirent l'escalier menant à la bibliothèque, où lord Dacre les attendait.


      Thomas appela son fils, qui arriva aussitôt. Dacre lut le document à voix haute, stipulant le montant de la dot de Cornelia, et ajoutant que le marais de Burgh serait mis à son nom le jour du mariage, à l'intention de ses futurs enfants. Puis il se tourna vers Cornelia.


    —        Quelle sera la date du mariage ?


    —        Août, proposa-t-elle.


    —        Le 1er août, dit Christopher.


      La jeune femme le regarda, prête à discuter, mais elle tint sa langue. Lord Dacre écrivit la date et lui offrit la plume pour signer. Une fois les quatre signatures sur le document, Christopher invita sa fiancée à le suivre.


    —        Je veux vous montrer nos futurs appartements, expliqua-t-il.


    —        Oh, quelle bonne idée ! s'exclama Cornelia. Je vais d'abord monter dire à mère que c'est fait, et je vous retrouve dans la galerie.


      Avant d'atteindre la chambre de sa mère, elle rencontra Heron, qui semblait l'attendre.


    —        Alors, c'est fait ? demanda-t-il.


    —        Oui. Je suis officiellement fiancée. Qu'est-ce qui te chagrine ?


      Heron hésita, puis lâcha :


    —        Chris m'a parlé d'une incursion. Il n'a pas précisé l'endroit, mais ce devait être de l'autre côté de la frontière. En tant que gouverneur des Marches anglaises, lord Dacre est censé maintenir la paix, et non dévaster l'Ecosse.


    —        L'assemblée des gouverneurs des Marches qui commence demain a pour mission de discuter et de résoudre les différends entre Anglais et Écossais. Les Dacre n'iraient pas faire un raid en Écosse, la veille de l'ouverture de l'assemblée !


      Bien que convaincue de ce qu'elle disait, Cornelia décida d'interroger Christopher. À son arrivée dans la galerie, il lui murmura des mots tendres, lui baisa la main et la garda pour la conduire à l'autre bout du château. L'appartement était spacieux, et Cornelia se réjouit de constater qu'ils auraient leur salle à manger, ce qui leur éviterait de prendre leurs repas avec les parents de Chris. Elle était contente qu'il soit situé à un étage élevé et donne sur les prés. Pour le moment, ces derniers étaient couverts des tentes de ceux qui assisteraient à l'assemblée.


    —        Ils seront partis dans une semaine, dit-il en montrant les tentes, et nous aurons les prés pour nous avant que je ne vous emmène à Bewcastle pour notre voyage de noces.


      Ramsay Douglas assistera à l'assemblée des gouverneurs, songea Cornelia. Elle se mordit la lèvre. Elle s'était juré de ne plus penser à Heath Kennedy.


    —        Quand nous serons mariés, reprit-il, je voudrais vous voir porter des robes à la mode, plus décolletées. Nous nous rendrons prochainement à Londres, à la cour.


      Cornelia se rappelait les mots de Valentina sur la cour d'Angleterre, et ne doutait pas que son futur mari eût connu son lot de femmes sans morale, mais étrangement cette pensée ne la touchait pas. Elle avait autre chose en tête.


    —        Vous avez fait une incursion en Ecosse ? demanda-t-elle en levant les yeux vers lui.


    —        En effet. Avant-hier, dans la nuit, nous étions en patrouille lorsque nous avons rencontré un détachement d'hommes sanguinaires, à faire blêmir les soldats les plus aguerris. Nous les avons poursuivis. Quand les Ecossais traversent la frontière pour piller, ils sont comme fous. Ils ne respectent ni églises, ni femmes, ni enfants. Cornelia, je préfère ne pas en parler... je tiens à ce que vous ignoriez toutes ces atrocités.


    —        Ces incursions sont-elles courantes ? insista-t-elle.


    —        Trop courantes. Grâce au Ciel, vous êtes protégés par le marais de Rockcliffe, mais Longtown est sans cesse à feu et à sang, et certains pillards poussent jusqu'à Carlisle. Ce salopard de Kennedy nous a volé des chevaux ici, dit-il en montrant le pré en contrebas. Il n'a pas hésité à massacrer les gardes.


      La jeune femme ferma les yeux.


    —        Quand vous êtes à Bewcastle, faites-vous des incursions chez les Écossais ?


    —        Nous sommes trop occupés à patrouiller afin de protéger les gens qui vivent aux alentours.


      Il n'avait pas besoin de lui rappeler que sa grand-mère était du nombre.


    —        Cornelia, ajouta-t-il en lui caressant la joue, je ne veux pas que vous soyez triste aujourd'hui...


      Il se pencha pour l'embrasser. Elle ne se déroba pas, mais ne réagit pas comme il l'aurait souhaité. Il voulait ses bras autour de son cou, son corps contre le sien. Pourquoi jouait-elle les prudes, alors que sa jeune sœur le regardait avec des yeux brûlants ? Aurait-elle couché avec Kennedy ? Cet ignoble frontalier la désirait, c'était évident, mais la belle damoiselle Carleton avait trop de fierté pour descendre aussi bas.


      Lorsqu'ils seraient mariés, il prendrait un plaisir pervers à la mettre à genoux, afin qu'elle le vénère et lui prodigue l'attention qu'il méritait.


     


       Duncan manœuvra le bateau dans l'embouchure de la Dee et jeta l'ancre au pied du château de son frère Donal, où flottait encore l'odeur de laine brûlée, près d'un navire Douglas. Ramsay, qui les attendait, monta à bord pour aider Valentina.


    —        Ta mère a subi un choc, dit-il, et Meggie n'arrête pas de pleurer. Tu vas avoir fort à faire, mon amour.


      Mon Dieu, pensa Tina. Mère sera encore plus choquée quand elle apprendra que Heath est l'héritier légal...


    —        Je vais m'occuper d'Elizabeth, dit Ada.


    —        Tu as un endroit sûr où mettre Armstrong ? demanda Heath à Ramsay.


    —        Mets-le à bord du Vengeur. Jock le gardera pendant la nuit. Nous partirons dans la matinée pour Carlisle. L'assemblée des gouverneurs commence demain, de sorte que nous raterons le premier jour.


      Ram suivit sa famille dans la forteresse Kennedy.


      Heath confia le prisonnier à Jock, qui l'enferma dans la cale du Vengeur.


    —        Nous avons remis de l'ordre, c'est tout ce que nous avons pu faire depuis notre arrivée ici, expliqua Jock. Ramsay a fait appeler des hommes du château de Douglas pour reconstruire ce qui a brûlé.


      En entrant dans le château, Heath étouffait de colère. Il vit Beth Kennedy et lady Elizabeth sanglotant dans les bras l'une de l'autre, tandis que Tina consolait la jeune épouse de Donal, Meggie.


      Ada emmena Elizabeth :


    —        Venez, milady, vous allez vous coucher et je vais demander à Burque de vous préparer une boisson chaude.


      Rob Kennedy s'apprêta à les suivre. Soudain, il se retourna pour s'adresser à Heath.


    —        Veux-tu représenter les Kennedy à l'assemblée des gouverneurs des Marches, et porter plainte pour cette incursion inqualifiable ?


    —        J'en serai honoré, répondit Heath.


      Rob dégrafa le dauphin en argent portant la devise des Kennedy, et l'accrocha sur le pourpoint de son fils. Il l'étreignit brièvement, puis le patriarche Kennedy rejoignit Ada et son épouse.


      Ram fit signe à Heath et Duncan de le suivre.


    —        Vous allez devoir identifier votre frère Donal...


      Les trois hommes descendirent dans les soubassements de la tour, où les corps calcinés reposaient sur des draps. Contre le mur, quatre cercueils attendaient de recevoir les macabres restes. Heath les examina attentivement. Les visages étaient méconnaissables. L'un des corps était plus grand que les autres, et il aurait pu s'agir de Donal. Mais le sixième sens de Heath lui disait que ce n'était pas lui.


      Cependant, Duncan identifia son frère sans hésiter.


    —        Ces bottes ont du fer sur les semelles, dit-il. Donal portait des bottes identiques.


      Bien que l'identification ne fût pas concluante, on décida d'enterrer les corps sans délai. Une fois Duncan parti, Heath rapporta à Ram ce qu'il avait appris de leur prisonnier.


    —        Il m'a dit que Dacre pouvait lever une centaine d'Armstrong. Je l'ai interrogé sur d'autres clans. Les Graham, menés par Long Will, font des incursions des deux côtés de la frontière.


    —        Ça fait trois ou quatre cents, conclut Ram. Dacre doit les payer avec du bétail, ce qui explique le pillage des Kennedy.


    —        En partie seulement. Nous savons l'un comme l'autre que cette incursion était destinée à venger l'enlèvement de Christopher Dacre. Ils ne se vengeront pas contre les Douglas.


    —        Eh bien, ces chiens apprendront que frapper un Kennedy équivaut à frapper un Douglas ! Crois-tu que nous pouvons laisser Rob et profiter de la marée nocturne ?


    —        Ne t'inquiète pas pour mon père. Il a retrouvé ses forces et va reprendre les rênes de la famille.


    —        J'ai un mot à dire à Tina, puis je demanderai à mes maraudeurs d'embarquer leurs montures...


      Dix minutes plus tard, Ramsay entraîna son épouse dans une pièce vide, voisine de la chambre de Meggie.


    —        C'est une maison de fous ici, grommela-t-il. Ça ne t'ennuie pas si nous partons ce soir ?


      Il la prit dans ses bras et lui caressa les cheveux, tandis qu'elle pressait le visage contre son épaule.


    —        Père a repris le dessus, et mère a fini par s'endormir. Meggie est si occupée par les jumeaux qu'elle a séché ses larmes... C'était Donal ?


    —        Duncan le pense. Pas Heath.


    —        Je peux le voir ?


    —        Non. On les a déjà enterrés. Je veux que tu emmènes au plus tôt les bébés au château de Douglas. Les chariots arriveront demain d'Eskdale. Ne te laisse pas dévorer par ta famille, mon amour.


      Lorsque Duncan et Elizabeth apprendraient le véritable statut de Heath, il y aurait du grabuge, Valentina le savait.


    —        Oui, dit-elle en souriant. Je rentrerai au château de Douglas le plus vite possible, c'est promis.


     


       En sortant Belzébuth de la cale du bateau Kennedy, Heath le fit galoper sur les berges de la Dee avant de le faire monter à bord de l'autre navire. Il scruta avidement le rivage, sachant que ses cent arpents se trouvaient non loin. Il n'avait pas le temps de les explorer aujourd'hui, mais se promit d'y amener dès que possible ses juments...


      Cette nuit-là, le vent fut avec le Vengeur qui longeait le Solway et, quand le vaisseau entra dans l'embouchure de l'Eden, l'aube commençait à rosir le ciel. Ils jetèrent l'ancre près de Carlisle et pénétrèrent à cheval dans la ville, qui était pleine de visiteurs anglais et écossais. L'assemblée se tenait dans la grande salle du château, et les rues qui y menaient étaient bloquées.


    —        Place à un Douglas ! criait Jock, tandis que Ram et ses maraudeurs se frayaient un passage sur les pavés.


      Ils portaient les couleurs Douglas et arboraient fièrement leurs insignes. Ramsay était habillé comme un riche seigneur du royaume. À côté de lui, Heath Kennedy, vêtu de noir en signe de deuil, essuyait son dauphin d'argent avec sa manche.


      Il leur fallut près d'une heure pour parvenir aux écuries du château, où ils laissèrent leurs montures aux mains des palefreniers. Ram envoya une demi-douzaine de maraudeurs monter des tentes sur le pré.


      En reconnaissant Heron Carleton dans la cour près des écuries, Heath eut un serrement de cœur. Le jeune homme devait accompagner son père. Sans hésitation, il se porta à sa rencontre.


    —        Cornelia est-elle ici ? demanda-t-il.


    —        Oui, mais...


    —        Mais quoi ?


    —        Elle vient de se fiancer avec Christopher Dacre. Ils doivent se marier le 1er août.


      Le visage de Heath se figea. Cornelia avait donc fait son choix, songea-t-il, mortifié. Elle s'était vendue au plus offrant, à celui qui pouvait lui donner fortune et titre.


      Que ce Dacre aille au diable !
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          L'assemblée des gouverneurs des Marches avait lieu quatre fois par an dans l'une des deux plus grandes villes des Marches, Berwick à l'est et Carlisle à l'ouest. Les Anglais y rencontraient leurs homologues écossais afin de résoudre leurs différends. Les juges anglais étaient sir Robert Carey, sir Richard Graham et sir Lancelot Carleton ; les juges écossais étaient James Elliot, David Gilchrist et Dand Kerr.


      Lord Thomas Dacre, gouverneur des Marches anglaises, prit aussitôt l'offensive :


    —        Depuis le printemps, sept cents têtes de bétail appartenant aux Dacre ont été volées par des pillards écossais !


      Alexander Hume, gouverneur général des Marches écossaises, se leva.


    —        Ce sont des vols conformes à la coutume des Borders. Pour chaque bête enlevée, je peux certifier que les Anglais en ont volé cent !


    —        Ces deux-là se haïssent, souffla Ram à l'adresse de Heath. À Flodden, Hume a tenu ses frontaliers à l'écart de la bataille, puis a pillé les Anglais victorieux de leurs bagages et de leurs chevaux.


    —        Vos gouverneurs ferment les yeux sur les vols et les pillages, Hume. En tant que gouverneur général, vous avez mission de les contrôler, lança Dacre d un ton indigné.


    —        Comment contrôler des hommes comme Johnnie Maxwell et Ram Douglas le Noir, quand on a affaire à des Anglais sans honneur !


    —        Hume, vous êtes la dernière personne à avoir le droit de parler d'honneur ! s'écria Dacre.


      Ram Douglas se dressa et regarda Dacre droit dans les yeux.


    —        C'est un Anglais qui remporte la palme du déshonneur, dit-il.


      Dacre le dévisagea, le défiant de l'accuser, mais Ram se rassit. Il attendait son heure.


      Une douzaine d'affaires de chantages, d'enlèvements, de blessures et de pillages furent entendues, défendues, jugées et punies. Les punitions allaient de la prison à la réparation financière, à moins que les délits aient été commis dans le territoire contesté du Debatable Land. Les coupables étaient alors graciés, car aucun des deux pays ne voulait prendre la responsabilité d'actes commis dans cette région.


      Le lendemain, Ram Douglas accusa les Anglais d'avoir pillé Annan et une douzaine de villages. Il réclama une imposante liste de dédommagements, puis s'adressa à Dacre :


    —        Ces incursions ont été lancées depuis les Marches occidentales anglaises que vous êtes, milord, censé contrôler. Annan et les autres villages ont été entièrement brûlés. Seul un lâche utilise le feu contre des femmes et des enfants.


      Ce soir-là, Ram Douglas alla trouver l'orfèvre de Carlisle, chez qui Angus avait déposé de l'or. L'homme lui confia une rumeur d'un grand intérêt.


      Le troisième jour, lord Ramsay Douglas se leva pour porter de nouvelles accusations. On ne remarquait pas tant son riche vêtement, sur lequel se détachait le cœur sanglant des Douglas en rubis et diamants, que son air sombre et dominateur.


    —        Messieurs, nous avons un traître parmi nous. Un gouverneur des Marches qui paye un clan de hors-la-loi écossais, pour piller et assassiner leurs compatriotes dans les Marches écossaises. Leur nombre vous surprendrait. Il peut lever une centaine d'Armstrong. C'est un stratagème ignoble, destiné à nous faire haïr les Anglais. Mais ce n'est pas tout. Il paye également un clan anglais pour dévaster les Marches anglaises, et en faire porter la faute sur les Ecossais. Le nombre s'élèverait à deux ou trois cents.


    


      Sir Richard Graham, l'un des magistrats anglais, se leva.


    —        Cette accusation est absurde ! Les Anglais ne se prêteraient pas à de telles atrocités !


    —        Ce n'est pas à vous de vous en étonner, sir Richard. Je parle précisément du clan Graham !


      Un murmure parcourut la foule. Bien que Douglas n'eût pas encore prononcé le nom du gouverneur qu'il accusait, beaucoup se doutaient qu'il parlait de Thomas Dacre.


      Sir Lancelot Carleton frappa la table de son marteau pour rétablir l'ordre.


    —        Lord Douglas, cette accusation paraît effectivement absurde. Les gouverneurs des Marches anglaises doivent rendre compte au comte de Surrey, qui reçoit ses ordres directement du roi d'Angleterre.


    —        Précisément, sir Lancelot. Vous m'avez compris !


      Durant dix bonnes minutes, il y eut un véritable tohu-bohu, et il fallut encore dix minutes pour remettre de l'ordre dans la salle.


      Douglas leva une main.


    —        Demain, je donnerai des noms et j'amènerai mon témoin, Sim Armstrong. Demain, je vous apporterai des preuves.


      Ram se doutait qu'Armstrong refuserait de témoigner, mais personne d'autre ne le savait. Il se rassit, satisfait.


      Heath Kennedy prit alors la parole, vêtu de noir de la tête aux pieds. Il leva fièrement la tête et regarda les juges.


    —        Je m'appelle Kennedy. Sur ordre de Thomas Dacre, les Armstrong ont pillé Eskdale et m'ont volé une douzaine de poulinières. J'ai enlevé le fils de Dacre et demandé une rançon. Mes poulinières m'ont été rendues et j'ai rendu Christopher Dacre à son père. Cela aurait dû mettre un point final à cette affaire, mais il n'en a rien été. En représailles, un navire de la flotte Kennedy avec sa cargaison de laine a été détruit par le feu, alors qu'il était à quai ici, à Carlisle. Puis, il y a quelques jours, Kirkcudbright, où réside mon frère Donal Kennedy, a été attaqué. Du gros bétail et des moutons ont été volés, les entrepôts de laine incendiés, et mon frère Donal a trouvé la mort. Dois-je vous rappeler que d'après la juridiction des Borders, les incursions de représailles sont interdites, et que Dacre contrôle les Marches occidentales ?


      Dacre bondit sur ses pieds.


    —        Ce sont d'ignobles mensonges ! Mon fils n'a jamais été enlevé par ce bâtard ! Ces histoires de juments volées, de bateaux incendiés et d'incursions sur Kirkcudbright sont pures inventions. Il prétend que les Armstrong ont pillé Eskdale, mais ce sont des Ecossais, non des Anglais !


      Lancelot prit la défense du jeune homme qui allait devenir son gendre.


    —        Pensez-vous sérieusement que nous allons croire que vous avez échangé Christopher Dacre contre quelques juments ?


      Heath grimaça un sourire.


    —        Je reconnais que mes juments valent beaucoup plus qu'un Dacre mais, si vous doutez de mon histoire, je vous suggère d'interroger votre propre fils, Heron Carleton... Je m'adresse à vous au nom de mon père, Rob Kennedy, seigneur de Galloway, ajouta-t-il en se tournant vers les trois juges écossais. Nous demandons des indemnités pour le bétail volé et les biens détruits, et nous demandons que lord Thomas Dacre soit inculpé d'assassinat.


      Un grand silence s'installa. Puis des cris et des jurons s'élevèrent de toute part. Le visage sombre, Heath Kennedy, Ramsay Douglas et ses hommes sortirent de la salle. Une fois dehors, Ram se frotta les mains.


    —        Nous l'avons sonné, ce fils de chien. J'ai fait exprès de ne pas le nommer. Je parie qu'avant la nuit, nous aurons de ses nouvelles...


     


       Au crépuscule, effectivement, un messager pénétra dans leur tente. Au regard défiant qu'il lança à Heath, il était clair qu'il avait ordre de ne pas parler devant témoin. Lorsque Heath sortit, le messager dit :


    —        Lord Dacre vous attend... seul, milord.


      Dix minutes plus tard, Ram entra, plein d'assurance, dans la bibliothèque de Dacre. Mais ce dernier lui réservait une surprise.


    —        Dites à Kennedy de retirer son accusation d'assassinat. Son frère Donal est vivant, annonça-t-il avec un sourire mauvais.


      Ramsay se réjouit pour Valentina, mais n'en montra rien.


    —        Si vous détenez Donal Kennedy, c'est bien la preuve que vous avez attaqué Kirkcudbright.


    —        Pas du tout. Il faisait une incursion en Angleterre et a été capturé dans le Debatable Land. Plusieurs Graham sont prêts à le jurer.


      Ram hocha la tête. Son adversaire était rusé...


    —        En échange de Donal Kennedy, je pourrais dire à la cour que mon témoin n'est pas digne de confiance, et que je n'ai pas de preuves pour asseoir mes accusations.


      Dacre le fusilla du regard.


    —        Je suis le maître de la situation, Douglas. Si demain à la cour, vous ne dites pas que vous n'avez ni preuve ni témoin, et si vous ne me remettez pas Sim Armstrong dès ce soir, vous pouvez considérer le frère de votre femme comme mort.


      Ram eut envie de poignarder son ennemi sur-le-champ, mais Dacre devait avoir des gardes qui le tueraient aussitôt. Après un bref signe d'assentiment, il tourna les talons.


      De retour aux tentes, il annonça à Heath la nouvelle.


    —        Donal est vivant ? Merci, Seigneur !


    —        Ne Le remercie pas encore. J'ai essayé de négocier. J'ai proposé de retirer toutes mes plaintes en échange de Donal. Dacre m'a ri au nez. Si je ne dis pas à la cour que mes accusations sont dépourvues de preuves, et si je ne lui livre pas Armstrong ce soir, il menace de tuer ton frère. Il le fera, j'en suis sûr.


    —        Dans ces conditions, nous n'avons pas le choix... C'est dommage.


    —        De toute façon, le mal est fait. À présent, tout le monde le soupçonne.


    —        Sim Armstrong est mon prisonnier. C'est moi qui vais le livrer à Dacre.


    —        D'accord. Mais ne fais pas de bêtise.


      Heath acquiesça et se rendit dans la tente de Jock, où Armstrong était sous bonne garde.


    —        Viens avec moi, dit-il au prisonnier, dont les bras étaient liés derrière le dos.


      Sim Armstrong parut terrifié.


    —        Voulez-vous que je vous accompagne ? proposa Jock.


    —        Non, Armstrong et moi, nous nous comprenons, dit-il en effleurant le manche de son poignard.


      Il faisait nuit noire quand les deux silhouettes se dirigèrent vers le château. Kennedy marchait derrière Armstrong, et l'aiguillonnait avec la pointe de sa lame dès qu'il renâclait. Lorsqu'ils parvinrent sous le mur, Heath trancha ses liens.


    —        File, dit-il tout bas.


      Il fallut quelques secondes à Sim Armstrong pour comprendre. Puis il disparut.


      Heath Kennedy cacha son poignard dans sa botte et se présenta à la porte du château.


    —        Conduisez-moi auprès de lord Dacre. J'ai à lui parler.


      Deux gardes, armés de coutelas et d'épées, étaient postés devant la porte de la bibliothèque. Quand ils frappèrent, Dacre en personne ouvrit et fit entrer Kennedy.


    —        Que voulez-vous ?


    —        Votre fils et vous-même préféreriez sûrement m'avoir comme prisonnier plutôt que Donal Kennedy. Libérez-le, et je prends sa place.


      Dacre le dévisagea, croyant à quelque ruse. Puis, sans lâcher Kennedy des yeux, il alla à la porte et fit appeler Christopher.


    —        Où est Armstrong ? demanda-t-il.


    —        Il s'est sauvé, répliqua Heath en ouvrant les mains.


      Lorsque Christopher Dacre entra dans la bibliothèque, il eut un rictus haineux.


    —        Aucune somme d'argent ne vous permettra de récupérer votre frère...


    —        Il ne propose pas d'argent, l'interrompit Thomas. Il se propose lui-même.


      Christopher resta sans voix.


    —        Si vous libérez Donal, je prends sa place, confirma Heath.


      À l'expression qui se dessina sur le visage du jeune homme, il comprit que l'affaire était conclue...


      Vu le temps que les gardes mirent à amener Donal Kennedy, Heath devina qu'il avait été emprisonné dans les entrailles du château. Il avait du sang sur ses vêtements et boitait.


      En découvrant son demi-frère, Donal ne put cacher sa surprise.


    —        Tu as acheté ma liberté ? demanda-t-il.


    —        Oui. Tu trouveras les tentes de Ram Douglas et de ses hommes dans le pré, à côté des Maxwell.


    —        Vous êtes libre, confirma Dacre. Dites à Douglas que je garde le frère de sa femme, jusqu'à ce qu'il retire toutes les plaintes déposées devant la cour des gouverneurs.


      Donal Kennedy demeura hébété mais, dès qu'on lui ouvrit la porte, il sortit sans demander son reste.


      Comme Christopher ordonnait aux gardes de se saisir de Heath, son père l'arrêta.


    —        Fais-le fouiller, d'abord. Il ne serait pas venu ici sans avoir caché une arme.


      Une fois le poignard découvert dans sa botte, Chris Dacre brandit l'arme en disant :


    —        Je le prends.


      Puis, s'inclinant, il ajouta avec ironie :


    —        Après vous, monsieur...


      Escorté de deux gardes qui lui tenaient les bras, et suivi de Chris Dacre, Heath fut conduit dans une geôle humide au fin fond de la forteresse.


      Dacre alluma une torche. Les gardes enchaînèrent les bras du prisonnier à des anneaux fixés au mur.


      Voyant qu'il lui serait impossible de s'allonger, Heath jura tout bas, puis rit de sa propre naïveté : il ne pouvait en effet s'attendre à être traité de manière civilisée.


      L'opération terminée, Dacre dit aux gardes :


    —        Laissez-nous !


      Il leva alors la torche, afin d'éclairer le visage de son prisonnier. Celui-ci affronta son regard.


    —        Arrogant, avec ça ! Tu n'es qu'un bâtard tsigane, et tu me regardes encore de haut !


    —        Te regarder de haut ? Tu devrais être honoré que je te regarde.


      Dacre lui envoya son poing dans la figure.


    —        Je reviendrai demain soir. Après vingt-quatre heures debout, nous verrons si tu es toujours aussi arrogant.


     


       Quand Donal Kennedy entra en boitant dans la tente, Ram Douglas vidait un pot de bière. Il le posa et s'essuya la bouche sur sa manche.


    —        Comment diable Heath a-t-il réussi à te faire libérer ? demanda-t-il, avant de tressaillir. Par tous les saints, il a pris ta place !


    —        Comment as-tu deviné ?


    —        L'imbécile a fait la même chose pour moi.


    —        Dacre ne le relâchera pas avant que tu aies retiré toutes les plaintes.


      Ram ne prêtait aucune valeur à la parole de Dacre mais, une fois les plaintes retirées, il ne voyait aucune raison pour qu'il retienne Heath. En outre, Dacre savait que s'il arrivait quelque chose à Kennedy, il serait vengé.


    —        Bientôt, tu seras à la maison, se réjouit-il. À ton retour, les femmes pleureront de joie. Et ton père rajeunira de dix ans !


     


       Au château de Carlisle, Lancelot Carleton était d'humeur moins joyeuse. Il convoqua son fils dans sa chambre.


    —        Je ne t'ai pas vu au tribunal, aujourd'hui.


    —        Non, père. Cornelia essayait sa robe de mariée, et lady Rosalinde et mère m'ont chargé d'une multitude de tâches.


    —        Si tu avais assisté à la séance, tu aurais entendu Heath Kennedy accuser les Dacre d'avoir usé de représailles sanglantes après l'enlèvement de Chris. Quand je lui ai demandé s'il s'imaginait que nous allions le croire, l'arrogant m'a suggéré d'interroger mon propre fils !


    —        Hum... oui, Christopher a en effet parlé d'enlèvement.


      Heron hésitait. Il voulait parler à son père de l'incursion des Dacre en Ecosse, mais ne voulait pas impliquer Cornelia.


    —        Qu'est-ce qui a fait dire à Heath Kennedy que tu étais au courant ? Y as-tu été mêlé ?


    —        Non, père, mais je crois que c'est vrai... Kennedy est votre parent : pourquoi ne pas le croire ?


    —        Heath Kennedy n'est pas mon parent. Il est un sujet d'irritation constant pour ma cousine Elizabeth. Il est le fils illégitime que Rob Kennedy a eu avec une Tsigane !


      A cet instant, Cornelia ouvrit la porte de la chambre.


    —        Oh, pardon, père, je vous croyais seul...


      En voyant sa fille, sir Lancelot se rappela ce qu'elle lui avait dit, quelques jours plus tôt. Et si je choisissais d'épouser un Ecossais, un frontalier ? Et s'il était illégitime et avait du sang tsigane ?


    —        Entre, Cornelia, et ferme la porte.


      L'expression de Heron la mit sur ses gardes.


    —        Père, fit-elle, mal à l'aise, vous avez quelque chose à me dire ?


    —        Deux mots : Heath Kennedy.


    —        Tu lui as dit ? s'exclama-t-elle en se retournant, rougissante, vers son frère.


      Celui-ci se mordit la lèvre.


    —        Euh... oui, je lui ai dit que Chris prétend avoir été enlevé par Heath Kennedy...


    —        Vous me prenez pour un imbécile ? gronda leur père. Racontez-moi tout.


    —        Il n'y a rien à raconter, père. En fille soumise, j'ai accepté d'épouser Christopher Dacre. L'affaire est close.


      Cornelia s'était exprimée avec tant de calme et de dignité que Lance Carleton décida de ne pas insister.


    —        Très bien, murmura-t-il. Bonne nuit.


      Comme ils regagnaient leurs appartements, la jeune femme demanda à son frère :


    — Pourquoi a-t-il parlé de Heath Kennedy, exactement ?


    —        Son nom a dû être prononcé à la cour des gouverneurs, répliqua Heron, sans oser avouer à sa sœur que Heath était à Carlisle.


      Dans sa chambre, Cornelia s'appuya contre la porte, horrifiée par les mots qu'elle avait prononcés devant son père. L'affaire est close. Mais l'affaire était loin d'être close ! Dans deux jours, elle épouserait Christopher Dacre alors qu'elle ne l'aimait pas. À Eskdale, elle n'avait cessé de parler de liberté. Ironie du sort, elle avait été beaucoup plus libre en Écosse qu'elle ne le serait jamais. Une fois mariée, elle serait comme en prison.


      Impossible pourtant de reculer. Tout était prêt. Sa robe de mariée attendait dans sa garde-robe. Les bans avaient été lus dans la cathédrale de Carlisle, les invitations faites, et leur appartement dans le château avait été aménagé à son goût.


      Christopher lui avait permis de choisir de riches tapis d'Orient et tous les meubles à sa fantaisie. Il semblait prêt à lui donner tout ce qu'elle désirait, mais elle ne désirait qu'une chose : sa liberté.


      Dès qu'il se montrait trop empressé, elle devenait de glace. Elle avait réussi à éviter tout rapprochement, sous prétexte qu'elle souhaitait attendre le mariage, mais bientôt elle ne pourrait plus se refuser à lui. Elle parvenait à donner le change, mais son cœur battait comme les ailes d'un oiseau en cage.


      Cornelia se boucha les oreilles pour ne pas entendre les paroles de sa grand-mère : Ton cœur est la porte de ton âme, ma jolie. Rappelle-toi que c'est ton âme qui a le dernier mot. Quand ton âme te parle, écoute-la.
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          Le dernier jour de l'assemblée des gouverneurs, Ram envoya Donal Kennedy et la moitié de ses maraudeurs sur le navire, afin de préparer le départ et lever l'ancre dès la fin de la séance.


      En dehors du témoin promis par Douglas, il ne restait plus que quelques détails à régler. Les hommes se rassemblèrent dans la grande salle du château de Carlisle pour assister à l'affrontement entre les ennemis de toujours, Douglas et Dacre.


      Lorsque Ram prit la parole, le silence était tel qu'on aurait entendu une mouche voler.


    —        Heath Kennedy étant absent, je parle aujourd'hui en son nom. L'accusation d'assassinat contre lord Thomas Dacre est retirée.


      Un murmure parcourut la foule.


    —        Cependant, reprit-il, cependant, elle peut être à nouveau portée par mes soins, puisque Kennedy et moi avons des liens de sang.


      Ram vit que Dacre avait saisi la menace. Il poursuivit :


    —        Une demande d'indemnité pour la perte d'un navire marchand Kennedy et la perte de la laine qu'il transportait sera envoyée à la couronne d'Angleterre. Cette demande ne passera ni par Dacre ni par Surrey, mais sera envoyée directement au trésorier de votre roi, le cardinal Wolsey, l'informant qu'il y a plus de vols perpétrés par les Anglais des Marches occidentales que par tous les Ecossais.


      Une acclamation s'éleva du rang des Ecossais présents.


    —        Passons maintenant à mes affaires personnelles, déclara Ram Douglas. Je demande humblement pardon à la cour de lui avoir fait perdre son temps, hier...


      Des rires fusèrent, car Douglas n'avait jamais été humble, et n'était pas non plus homme à demander pardon.


    —        Mon témoin a mystérieusement disparu avec la preuve de mes allégations. Je suis désolé...


      Tous retenaient leur souffle, incrédules.


    —        Je suis désolé, reprit-il, car il y a un traître parmi vous qui ne peut pas être traîné en justice... pour le moment.


      Douglas parut vouloir s'asseoir, mais se ravisa.


    —        Où ai-je la tête ? Au nom des Ecossais, je tiens à remercier Dacre pour son hospitalité au château de Carlisle. Il est un hôte incomparable.


      Ramsay Douglas applaudit, et les autres l'imitèrent en riant et sifflant.


     


       Heath Kennedy appréciait beaucoup moins l'hospitalité de Dacre. La torche s'étant rapidement éteinte, il avait dû s'habituer à l'obscurité. D'après le silence, il avait conclu qu'aucune des geôles voisines n'était occupée. Pour soulager ses jambes et faire circuler le sang, durant cette nuit interminable, il s'était appuyé contre le mur, changeant souvent de position. Par un immense effort de volonté, il avait réussi à oublier la douleur.


      Quand la torche avait été rallumée par le garde qui apportait du pain et de l'eau, il avait compris que c'était le matin. L'homme avait déverrouillé la grille de son cachot, mais lui avait laissé ses chaînes — assez longues, heureusement, pour lui permettre de porter la nourriture à sa bouche.


      Dans l'attente de la visite de Christopher Dacre, la journée serait longue. Il aurait pu penser à Cornelia, s'abandonner à son imagination, mais il ne devait pas le faire. Il penserait plutôt à Donal rentrant chez lui. Quand elle le verrait, sa femme Meggie serait ivre de bonheur. A la vue de son fils aîné, lady Elizabeth verserait des larmes de joie. Et Rob Kennedy se féliciterait d'avoir eu le courage de dire la vérité, levant la malédiction et ressuscitant Donal...


     


       En se réveillant, Cornelia se rappela qu'on était le dernier jour de juillet, que le lendemain était le 1er août, et son cœur se serra douloureusement. Elle regarda sa sœur, encore endormie, et se rappela que lorsqu'elle s'était couchée, Colombe n'était pas là. Elle se demanda fugitivement où elle avait bien pu aller, puis se désintéressa de la question. Comme elle se désintéressait de tout... Pendant des jours, elle avait préparé son mariage, mais elle se sentait étrangement détachée. En fait, c'était sa mère et lady Rosalinde qui menaient tout ; elle ne faisait que suivre.


      Elle retrouva les deux dames dans la petite salle à manger, mais elle avait si peu faim qu'elle se contenta de pignocher. Quand lady Rosalinde eut terminé son incessant bavardage sur le mariage et les invités importants qui devaient venir, elle se tourna vers sa future belle-fille.


    —        Cornelia, ma chérie, que vous arrive-t-il ?


    —        Elle rêve, déclara Kate Carleton. C'est toujours comme ça avec les fiancées, les jours précédant leur mariage... Cesse de jouer avec ta nourriture, Cornelia, et prends part à la conversation.


    —        Peut-être rêve-t-elle de sa prochaine visite à la cour d'Angleterre ?


    —        La cour des Tudor à Londres ? s'exclama Kate, impressionnée. En quel honneur ?


    —        Oh, je ne sais pas très bien... C'est secret, mais Thomas m'a promis de m'y emmener bientôt. Christopher vous en a touché un mot, Cornelia ?


      La jeune femme regarda sa future belle-mère d'un air vague, puis parut se rappeler quelque chose.


    —        Euh... oui, je crois qu'il m'a promis de m'emmener à la cour.


    —        Comment as-tu pu oublier de me dire une chose aussi importante ? s'offusqua sa mère.


    —        Je suis désolée, mais j'ai encore des tas de choses à faire avant la cérémonie. Veuillez m'excuser, dit Cornelia avant de sortir pour échapper au piège qui se refermait sur elle.


      Regagnant sa chambre, elle ouvrit sa garde-robe et entreprit de faire ce qu'elle repoussait depuis une semaine. Elle prit une brassée de robes pour les porter dans l'appartement qu'elle devrait partager, dès le surlendemain, avec Christopher. Lorsqu'elle en ouvrit la porte, le rire de sa sœur lui parvint. Elle entra dans la chambre à coucher et trouva Colombe qui regardait Christopher avec adoration.


    —        Oh, Cornelia ! fit la jeune fille en sursautant. Je vais t'aider. J'aidais Chris à porter ses affaires dans votre nouvel appartement.


      Prenant les robes des bras de sa sœur, elle les posa sur le lit. Cornelia s'étonna que son futur mari n ait pas fait faire ce travail par un domestique — il en avait pourtant suffisamment à son service.


    —        Colombe est un ange, elle ne sait qu'inventer pour me faire plaisir, dit Chris avec affection, ce qui lui valut un nouveau regard adorateur de la part de la jeune fille.


      Si seulement je pouvais le regarder ainsi, pensa tristement Cornelia. Colombe se croit amoureuse de lui...


      Se rappelant soudain le lit de sa sœur vide, elle se demanda, épouvantée, si elle était avec Christopher la nuit dernière. Colombe n'était qu'une enfant innocente... Chris en aurait-il profité ?


    —        Je vais chercher mes autres affaires, dit-elle avant de s'esquiver en hâte.


      Il lui fallait prendre l'air, s'échapper pour remettre de l'ordre dans son esprit. Si seulement elle pouvait galoper avec Sully dans le marais de Rockcliffe et le long de l'Eden, jusqu'au rivage du Solway. Mais ici, à Carlisle, elle n'avait même pas de cheval...


      Elle se rendit cependant à l'écurie et demanda à un valet de lui seller celui de lady Rosalinde. La mère de Christopher s'était toujours montrée bonne et généreuse envers elle, et Cornelia était sûre qu'elle ne lui en voudrait pas.


      Elle se dirigea vers l'ouest. Tandis qu'elle galopait dans la campagne, le soleil lui caressait le visage, la brise faisait voler ses cheveux. Elle se sentait revivre. Elle suivit un cours d'eau sinueux et vit un couple de loutres qui jouaient dans l'eau. Quand elles s'enfuirent, elle mit pied à terre, retira ses chaussures et ses bas, et entra dans le ruisseau. Un petit poisson argenté lui frôla les pieds, elle eut un rire joyeux.


      Elle s'assit sur un tronc d'arbre, au milieu des roseaux, pour observer les oiseaux qui tournoyaient dans le ciel bleu. Son attention fut attirée par une libellule qui s'était prise dans une toile d'araignée ; elle la libéra. À mesure que son cœur devenait plus léger, ses pensées se clarifiaient. Son âme lui parlait, et elle l'écoutait. Elle savait au fond de son cœur qu'elle ne pouvait pas épouser Christopher Dacre...


      Lorsqu'elle reprit le chemin de Carlisle, le soleil commençait à descendre, et elle fut étonnée de constater qu'elle avait perdu la notion du temps. Sa mère serait furieuse et son père désappointé, elle le savait, mais sa décision était prise. Elle n'aimait pas Christopher Dacre. Ce serait horrible de l'épouser pour la seule raison qu'il était riche et titré !


      Cornelia ramena le palefroi de lady Rosalinde et monta dans sa chambre. Elle avait perdu ses bas, l'ourlet de son jupon était mouillé et déchiré, ses cheveux étaient ébouriffés. Après s'être lavée et changée, elle irait dire à Christopher Dacre qu'elle avait changé d'avis. Une rupture brutale serait préférable. Elle lui parlerait d'abord, puis s'expliquerait avec ses parents.


      Elle se rendit dans le nouvel appartement, mais le trouva vide. Elle gagna alors celui de Christopher dans l'aile de la famille, espérant l'intercepter avant qu'il ne descende dîner. Elle frappa et entra, mais il n'y était pas non plus. Son regard tomba sur des affaires personnelles, sans doute rassemblées là pour être transférées dans l'autre appartement. Parmi ces objets, elle remarqua un poignard qui lui parut familier. S'approchant, elle le sortit de sa gaine noire et reconnut le pentacle gravé sur la lame.


      Il appartenait à Heath Kennedy !


     


       Chris Dacre descendit dans les cachots de l'ancienne forteresse. Il attendait ce moment avec impatience. Il trouva le garde à son poste et lui ordonna d'allumer la torche. Regardant à travers les barreaux pour s'assurer que Kennedy était bien enchaîné, il fit signe au garde d'ouvrir le cachot et de reprendre son poste.


    —        Bonsoir, lança-t-il.


      Heath Kennedy leva le menton et croisa le regard gris-vert de son ennemi.


    —        Sais-tu quel jour nous sommes ? demanda Dacre d'une voix suave. La veille de mon mariage avec damoiselle Cornelia Carleton. Et demain, ajouta-t-il après une pause, une fois les vœux échangés, sais-tu ce que je vais faire ?


      Heath attendit, impassible.


    —        Non, non, s'esclaffa Christopher, je ne vais pas coucher tout de suite avec elle. Pour cela, j'aurai toute la nuit. La première chose que je ferai avec ma femme, Cornelia Dacre, ce sera de la conduire ici. Elle m'a vu quand j'étais à ta merci : elle te verra à la mienne. Elle apprendra ainsi que c'est moi le maître, murmura-t-il en montrant le fouet qu'il avait à la main.


      Il l'en frappa au visage, ce qui lui marqua la joue et le cou d'une balafre.


    —        Nous aurons notre cérémonie privée. J'embrasserai la mariée pour toi, puis je la déshabillerai peut-être et l'initierai devant tes veux...


      Tu n'aimes pas Cornelia, tu la hais ! pensa Heath. Il ferma les yeux et s'appliqua à ne pas entendre la voix de Dacre. Il lui fallait rassembler sa force intérieure et son pouvoir sans être distrait.


      Croyant que son prisonnier avait perdu conscience, Chris Dacre se retira. Quel plaisir y avait-il à narguer un ennemi qui ne l'écoutait pas ?


      En fait, Heath avait tous ses sens en éveil, surtout le sixième. Il avait réussi à se séparer de sa douleur. Le silence du donjon vide l'aidait. Se concentrant sur la pierre magique qu'il avait au cou, il s'appuya contre les vieilles pierres du mur pour en capter l'énergie et y puiser calme et patience.


      Cornelia lui apparut en esprit — son beau visage, ses cheveux noirs et soyeux, son rire cristallin, son parfum, la douceur de sa bouche... Il frappa ses chaînes contre le mur. Un coup pour la chercher ; un coup pour la trouver ; un coup pour l'amener... Puis il se concentra sur son sixième sens.


      Viens, Cornelia ! la supplia-t-il.


     


       Dès qu'elle comprit qu'elle tenait le poignard de Heath Kennedy dans la main, elle ne pensa plus qu'à lui. Pourquoi cette arme était-elle en possession de Christopher ? Elle l'ignorait, mais l'envie de trouver son fiancé s'évanouit. Elle rapporta l'arme dans sa chambre et alluma les bougies. Sortant à nouveau le couteau de sa gaine, elle passa le doigt sur le pentacle et fut emplie de son pouvoir mystique. La bougie se reflétait sur le métal poli, au centre de l'étoile à cinq branches. Elle était comme hypnotisée.


      Viens, Cornelia !


      Elle n'entendit pas les paroles, mais plutôt les sentit. Rengainant le poignard, elle le serra contre son cœur et fut envahie d'un immense sentiment de réconfort. Elle ouvrit alors le tiroir de la coiffeuse, prit sa pierre magique et la posa à côté du poignard. La présence de Heath était si forte qu'elle avait l'impression qu'il était dans la pièce. Elle eut soudain envie de le voir, de lui dire qu'elle n'épouserait pas Chris.


      Elle se rappela les moments vécus avec lui... son visage, son rire, son odeur. Elle revit cette fameuse nuit au camp tsigane, la plus heureuse de sa vie. Ouvrant la garde-robe, elle écarta la robe de mariée qu'elle ne porterait jamais, et sortit la robe de Gitane.


      Quelques instants plus tard, elle était devant le miroir de la coiffeuse, stupéfaite par le changement qu'elle découvrait. La femme en rouge qui la dévisageait débordait de vitalité, d'amour de la vie. Dans un coin du miroir, elle aperçut le visage de Heath Kennedy. Il la regardait à travers des barreaux. Elle eut aussitôt une révélation. Heath était ici, emprisonné quelque part dans le château...


      Viens, Cornelia !


      Elle prit le poignard et la pierre magique, et sortit en hâte de sa chambre. Elle connaissait parfaitement la vieille forteresse, mais savait d'instinct que Heath la guiderait. Elle gagna le niveau principal, puis descendit un nouvel étage et prit un long couloir menant dans la partie ancienne du château. Tout était sombre et lugubre, mais Cornelia emprunta sans hésiter un autre escalier de pierre, qui la plongea dans les entrailles du donjon, construit par le fils du Conquérant au XIe siècle. Chaque marche la rapprochait de Heath Kennedy, elle en était persuadée.


    —        Qui va là ? gronda le garde.


    —        Tu ne devines pas ? fit Cornelia, le poignard caché dans les plis de sa jupe. Ce soir, tout le monde au château fait la fête à l'occasion du mariage... tout le monde sauf toi. Les autres gardes m'ont envoyée te distraire. Allume la torche.


      Le garde posa son épée sur son tabouret et alluma la torche fixée au mur. La jeune femme rejeta ses cheveux en arrière et pirouetta devant lui. Sa jupe rouge virevolta, dévoilant ses jambes nues.


    —        Je ne dirais pas non à un petit divertissement... C'est vrai ce qu'on dit sur les Gitanes ? demanda-t-il, l'œil brillant.


    —        Que nous sommes plus chaudes que le feu ? fit-elle en s'approchant. Ce sera à toi de le découvrir... C'est vrai ce que les gardes disent de toi ? reprit-elle, taquine.


    —        Quoi donc ?


    —        Que tu peux rester au garde-à-vous plus longtemps que n'importe quel soldat à Carlisle !


      Elle lui toucha la cuisse, et il essaya de la saisir, mais elle s'écarta en dansant.


    —        Non, pas tout de suite, montre-moi d'abord ton prisonnier. Ça m'excite... Ne sois pas lâche, ajouta-t-elle, le voyant réticent. Ensuite, j'irai chercher une outre de vin et je te montrerai ce que je sais faire.


      Ne pouvant résister à cette double promesse, il la conduisit vers le cachot où était enfermé le prisonnier. Lorsqu'il sentit la lame entre ses côtes, son désir se dissipa instantanément.


    —        Si tu bronches, tu es un homme mort. Compris ? Maintenant, ouvre le cachot, ordonna-t-elle.


      Le prisonnier était dans l'ombre, mais Cornelia sentait qu'il s'agissait de Heath Kennedy. Elle maintint le poignard contre le flanc du garde, le temps que ses yeux s'habituent à l'obscurité. Quand elle vit la façon dont Heath était enchaîné, elle suffoqua d'horreur. La pointe de la lame traversa l'uniforme du garde et lui transperça la peau.


    —        Défais ses chaînes !


      Dès que Heath eut les bras libres, il poussa un long soupir.


    —        Merci, Cornelia. Il nous faut un bâillon pour notre ami, ajouta-t-il en se frottant les poignets.


      Pendant qu'elle déchirait un morceau de son jupon, il enchaîna le garde, puis le bâillonna. Ils sortirent du cachot et il tourna la clé dans la serrure.


    —        Comment avez-vous échoué ici ? demanda-t-elle en se jetant dans ses bras.


    —        Ils détenaient Donal. J'ai pris sa place.


      Elle scruta son visage ensanglanté.


    —        Vous avez pris la place de votre frère, alors qu'ils ne vous ont jamais traité comme un membre de la famille ! s'exclama-t-elle. Comment avez-vous pu faire une chose pareille ?


    —        Donal a une mère, une femme et un enfant. Comment pouvais-je ne pas le faire ?
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    —        Il faut se dépêcher, venez, le pressa-t-elle.


    —        Je ne peux pas, Cornelia. Je ne sens plus mes jambes...


    —        Alors, je vais aller lentement.


      Au bout du couloir, ils tournèrent à droite et, entendant des pas approcher, s'arrêtèrent net.


      Comprenant que c'était la relève du garde, Heath saisit son poignard.


      Sans un mot, Cornelia glissa la main dans la sienne et le poussa vers la gauche. Ils se faufilèrent sans bruit dans une ouverture, tournèrent d'abord dans un sens, puis dans l'autre. Heath lui murmura à l'oreille :


    —        Ce n'est pas par là. J'ai le chemin bien en tête.


    —        Je jouais ici, enfant, chuchota-t-elle. Faites-moi confiance.


      Heath hésita. La sagesse aurait voulu qu'il retourne sur ses pas et réduise le garde au silence, avant qu'il ne donne l'alarme. Mais la jeune femme lui étreignit la main et il décida de s'abandonner à elle.


    —        Je vous suis, dit-il.


      Après avoir traversé un labyrinthe de murs, il s'aperçut que le sol montait. À mesure qu'il retrouvait la sensibilité dans ses jambes, la douleur devenait plus vive. Ils s'arrêtèrent pour écouter s'ils étaient suivis, mais le silence et l'obscurité les enveloppaient.


    —        Nous y sommes presque.


      Cornelia se hissa sur une grande dalle, puis sauta dans un trou. Heath mit plus de temps à exécuter la manœuvre, mais se retrouva finalement à son côté.


    —        Baissez la tête, lui recommanda-t-elle en reprenant sa main.


      Ils passèrent sous un linteau de pierre et se retrouvèrent dehors, dans ce qui semblait être un champ.


    —        Un passage secret ! murmura Heath, admiratif.


    —        Pas vraiment. Au siècle dernier, c'étaient les latrines du château qui se vidaient dans ce champ.


      S'appuyant contre le mur, Heath fut pris d'un fou rire. Émoustillée par leur fuite, Cornelia se joignit à lui.


    —        Nous avons encore les portes de la ville à franchir, dit-elle.


    —        La porte nord ne doit pas être étroitement gardée. Depuis ce matin, les frontaliers venus à la cour des gouverneurs quittent la ville par cette porte. On ne prêtera pas attention à un couple de Tsiganes.


    —        Nous irons à Rockcliffe. Ce n'est qu'à deux lieues.


    —        Il nous faut un cheval, dit-il en se massant la cuisse.


    —        Comment faire ?


    —        Ce n'est pas un problème, ma beauté, répliqua-t-il avec un grand sourire. Le vol de chevaux n'a pas de secret pour moi !


      Moins d'une heure plus tard, ils avaient franchi la porte de la ville fortifiée de Carlisle, et chevauchaient à cru sur un solide poney, sans mors ni bride, avec seulement la corde par laquelle l'animal était attaché.


    —        Tenez-vous à la crinière, lui recommanda Heath.


      Répondant à la voix et à la pression des jambes, le poney s'élança sur la route de Rockcliffe. Blottie entre les cuisses de Heath et retenue par son bras musclé, Cornelia se laissa emporter dans cette course folle. Tandis que le croissant de lune montait dans le ciel, les baignant d'une lumière argentée, elle remercia la déesse Lune pour leur liberté retrouvée.


      Il leur fallut une heure pour arriver à Rockcliffe. Réveillés par les aboiements des chiens de Heron, les valets d'écurie restèrent bouche bée devant le frontalier au visage ensanglanté et la fille de sir Lancelot Carleton déguisée en Gitane. Cornelia leva le menton d'un air de défi, et ne donna aucune explication.


      Dans la maison, ils furent accueillis par l'intendant et la gouvernante.


    —        Je veux de l'eau chaude, exigea Cornelia. Beaucoup.


    —        La famille rentre ce soir, damoiselle ? demanda l'intendant, manifestement surpris par sa tenue.


    —        J'espère que non, Crawford ! De l'eau chaude, s'il vous plaît, et vite ! Montez à l'étage, ajouta-t-elle à l'adresse de Heath, j'ai quelque chose à prendre dans la dépense.


      Amusé par l'air scandalisé de la gouvernante, Heath tourna les talons et grimpa l'escalier en boitant.


    —        Ça, c'est un homme, damoiselle Cornelia... dit la gouvernante.


    —        Oui, dame Hall, c'est indéniable. Si j'étais vous, j'irais me recoucher.


      Dans la dépense, Cornelia prit de l'achillée en poudre, et un flacon d'huile d'amande douce à laquelle on avait mélangé de la marjolaine et de la bétoine. Elle s'arrêta dans la cuisine pour prendre du miel et du vin, puis monta dans sa chambre. À la lumière des bougies allumées par Heath, elle remarqua sa balafre.


    —        Qui vous a fait ça ? murmura-t-elle, horrifiée.


    —        C'est sans importance.


      En refusant de le nommer, il dénonçait Christopher Dacre. Les paroles de celui-ci, la nuit où elle avait voulu l'aider à s'enfuir d'Eskdale, lui revinrent. Je jure de me venger de lui, et de tous les Kennedy. Je les détruirai par le feu et l'épée. Maudissant son aveuglement, elle comprit brusquement que les Dacre étaient derrière l'incendie pendant lequel ses mains avaient été brûlées, et derrière l'attaque du château de Donal Kennedy.


    —        Je vais devoir recoudre, dit-elle en l'effleurant tendrement.


    —        Non, Cornelia, ça guérira tout seul.


      Elle l'assit sur le lit pour être à sa hauteur. Lui retirant sa chemise souillée de sang, elle examina l'estafilade qu'il avait au cou.


    —        En laissant une cicatrice, protesta-t-elle.


    —        Mais non... tu as des mains de guérisseuse, dit-il en lui baisant les doigts.


    —        Ne commence pas à m'embrasser. J'ai à faire.


    —        Par exemple ?


    —        Te baigner.


    —        Pardonne-moi, chérie, j'ai oublié à quel point je suis peu ragoûtant.


    —        Tu es très... comestible, au contraire.


      Elle entendit les domestiques arriver et alla leur ouvrir.


    —        Portez la grande bassine dans ma chambre, ordonna-t-elle.


      Ils obéirent, y vidèrent leurs seaux d'eau chaude et retournèrent en chercher.


      Tandis que Cornelia versait un verre de vin et y mêlait de l'achillée en poudre, Heath ne la quitta pas des yeux. Elle se plaça entre les cuisses de Heath, plongea les doigts dans le vin et nettoya l'estafilade avec le liquide astringent.


    —        Il faudra que ça fasse l'affaire, dit-elle. De toute façon, tu avais un visage bien trop parfait pour un rude frontalier. À moins que cette cicatrice ne te rende encore plus séduisant...


      Le sentant durcir contre son ventre, elle sourit :


    —        J'ai toute la nuit pour jouer à l'infirmière.


      Il l'attira contre lui.


    —        Nous avons toute la nuit pour jouer, mais à autre chose.


    —        Je serai ton infirmière et tu seras mon prince des Tsiganes...


      Cornelia entendit les domestiques verser quatre nouveaux seaux d'eau chaude dans la bassine. Quand ils sortirent, elle alla fermer la porte, puis s'agenouilla pour lui retirer ses bottes ; il avait les pieds gonflés, et l'opération lui demanda un grand effort. Heath enleva alors sa culotte, laissant jaillir son membre dressé.


    —        Le prince des Tsiganes en personne ! s'exclama-t-elle, admirative.


      Il grimpa dans la bassine, avec au cou sa pierre magique en forme de phallus. Il plongea les jambes dans l'eau chaude et s'assit en fermant les yeux, le temps que ses crampes se calment. Cornelia enleva sa robe rouge et son jupon déchiré, puis s'approcha de la bassine dans son seul corset. Lorsque Heath rouvrit les yeux, il ne put les détacher du petit vêtement qui lui serrait la taille et mettait ses seins en valeur.


      Cornelia jeta dans le récipient une éponge et un savon. L'éponge flotta, mais le savon coula.


    —        Je suis une infirmière maladroite, plaisanta-t-elle en le cherchant à tâtons entre les jambes de Heath.


    —        Tu avais raison de dire que le danger t'excite, dit-il en se renversant dans l'eau.


    —        Et toi, mon prince, qu'est-ce qui t'excite ? demanda-t-elle en laissant ses doigts remonter à l'intérieur de sa cuisse.


    —        Ça t'amuse, je parie, de jouer les libertines avec moi !


    —        Tu crois ?


      En un clin d'œil, Heath la saisit par la taille et la déposa sur lui. Elle se mit à crier, mais il la fit taire d'un baiser.


    —        Chut, fit-il, sinon tes cris vont exciter dame Hall, et je ne tiens pas à en avoir deux à satisfaire !


      Il lui défit son corset qu'il laissa tomber à côté de la bassine, et couvrit sa bouche de la sienne.


      Ils s'embrassèrent jusqu'à ce que l'eau devienne tiède. Puis, se rappelant lui avoir promis de le laver, elle lui savonna le corps. Il prit ensuite le savon et lui rendit la politesse. Soudain, elle murmura :


    —        J'ai déjà vécu un tel moment, en rêve.


      Comme il la regardait d'un air narquois, elle ajouta :


    —        Ne fais pas l'innocent. Tu m'as amenée plusieurs fois dans ton lit, dans le monde des rêves.


    —        Nous sommes maîtres de nos rêves, Cornelia. Si tu ne m'avais pas désiré, tu ne serais pas venue.


    —        Vaniteux ! Viens, l'eau est froide et je n'en ai pas encore fini avec toi.


    —        Et moi, je n'ai pas commencé avec toi.


      Il l'aida à sortir de l'eau, puis enjamba la bassine et la sécha.


    —        J'ai déjà fait ça, mais pas en rêve.


    —        Je me le rappelle, dit-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Je me rappelle tout ce que tu m'as dit ou fait, Heath Kennedy.


      La serviette tomba par terre, oubliée, et elle le conduisit vers le lit. Elle l'y poussa, puis il tendit les bras pour l'attirer à lui.


    —        Non, non. Allonge-toi, que je te masse les jambes.


      Il s'exécuta, croisant les bras derrière la tête, et regarda, fasciné, la jeune femme nue apporter le flacon d'huile, enlever le bouchon et en verser dans la paume de sa main. Le parfum d'amande mêlé à quelque chose d'épicé se répandit dans la pièce.


    —        Ça sent la marjolaine, commenta-t-il.


    —        Oui, il y a de la marjolaine contre les crampes et aussi de la bétoine contre les ecchymoses.


      Elle lui massa longuement les jambes puis, s'agenouillant sur le lit, elle lui enduisit les cuisses d'huile et les malaxa.


    —        Tu t'y connais aussi bien que moi en plantes, mais tu as des mains d'ange. Tu es belle, Cornelia.


      Levant les yeux, elle croisa son regard, sans suspendre son massage.


    —        Plus haut, c'est plus haut que j'ai mal... dit-il, brûlant de désir.


      Avec la grâce d'un chat, elle s'assit à califourchon sur lui, se plaçant de façon que son membre se dresse contre son ventre. Elle versa alors de l'huile dans le creux de sa main et lui massa les jambes à partir de cette nouvelle position.


      Les mains sur ses fesses, Heath admirait la courbe admirable de son dos et sa peau laiteuse. Il l'aimait de toute son âme et se jurait de toujours la chérir. Se redressant, il l'enlaça et enfouit le visage dans ses cheveux.


    —        Je t'aime, murmura-t-il à son oreille.


      D'une seule poussée, il pouvait entrer en elle, libérant la passion qui le consumait, mais il tenait à ce qu'elle lui fît face : il voulait goûter ses lèvres et la voir crier de plaisir. Se rallongeant, il la souleva et la fit pivoter.


    —        Ouvre-toi, Cornelia...


      Se déplaçant avec lenteur au-dessus de lui, elle l'introduisit en elle et retint son souffle, tandis qu'il prenait possession de son être.


      Il lui murmura des mots d'amour, des mots tendres, des mots brûlants ; des promesses et des serments qui la firent fondre. Incapable de prononcer un mot, Cornelia voulait qu'il restât en elle à jamais.


      Sachant que Heath ne lui ferait jamais de mal, qu'elle pouvait lui confier sa vie, elle lui offrait non seulement son corps, mais aussi son cœur et son âme. En récompense, elle monta au septième ciel. Ils restèrent ensuite enlacés, comme si rien ne pouvait les séparer, puis une délicieuse langueur s'empara d'eux et elle demeura étendue sur lui, savourant un sentiment de plénitude.


      Enfin il la fit rouler sous lui et, en gage d'amour, il retira la pierre magique de son cou et la noua autour du sien, de façon que le symbole phallique pende entre ses seins. Il l'embrassa, lentement, tendrement d'abord, puis avec passion.


    —        Oh, Heath, fit-elle en lui caressant la joue, j'ai oublié le miel. C'est pour éviter la cicatrice.


      S'écartant, elle plongea le doigt dans le miel mais, avant qu'elle n'atteignît sa joue, il l'intercepta, le glissa dans sa bouche et le suça.


    —        Il y a mieux à faire avec le miel, dit-il.


      Plongeant à son tour le doigt dans le pot, il lui en badigeonna les lèvres et les bouts des seins, puis les lécha.


      Leurs jeux amoureux se poursuivirent jusque tard dans la nuit, comme s'ils ne pouvaient se rassasier l'un de l'autre.


     


       Le matin, Cornelia enfila une chemise de nuit et descendit préparer le petit déjeuner, qu'elle monta dans la chambre. Elle se remit ensuite au lit, et ils se donnèrent la becquée, en riant comme deux enfants. Puis la jeune femme lui apporta une chemise de son père et le regarda s'habiller.


    —        Pendant que tu fais ton sac, je vais seller Sully, déclara-t-il en chaussant ses bottes.


      Elle se figea.


    —        Heath, dit-elle enfin, choisissant ses mots, je ne peux pas partir comme ça...


    —        Que veux-tu dire ?


    —        Je ne peux pas partir avec toi. Je dois expliquer à mes parents pourquoi je n'épouse pas Christopher Dacre.


    —        Au diable Christopher Dacre ! Je t'emmène à Eskdale, pour que le prêtre finisse de nous marier.


    —        Heath, je t'en prie, essaye de comprendre. En quittant Carlisle, j'ai laissé mon fiancé au pied de l'autel. Je dois une explication à mes parents.


    —        Laisser un homme au pied de l'autel est devenu une habitude chez toi... Je pensais que tu voulais m'épouser.


    —        Je n'ai jamais dit le contraire !


      Il secoua la tête.


    —        Non, mais tu n'as pas dit que tu le voulais. J'ai eu tort de mettre mon cœur aux pieds d'une femme volage. Je n'ai que ce que je mérite !


    —        Assez ! J'ai l'intention de parler de nous à mes parents. Je tiens à ce qu'ils me donnent leur bénédiction et qu'ils t'acceptent.


    —        Accepter un Tsigane écossais pour leur précieuse fille ? Tu te leurres, Cornelia ! J'ai déjà affronté sir Lancelot à la cour des gouverneurs des Marches. Crois-tu que je vais essuyer une nouvelle fois son mépris ?


    —        Mon père n'est pas comme ça ! explosa la jeune femme. C'est l'homme le plus gentil, le plus bienveillant du monde !


      Il poussa un soupir excédé.


    —        Jamais tes parents n'accepteront notre union. Viens avec moi, Cornelia !


    —        Pourquoi es-tu si entêté ? Pourquoi ne peux-tu pas te mettre à ma place ? Mes parents m'aiment et ne veulent que mon bien. J'ai le devoir d'attendre au moins leur retour, pour leur montrer que je suis saine et sauve, et leur expliquer pourquoi j'ai choisi de t'épouser plutôt que Christopher Dacre.


      En l'entendant prononcer pour la deuxième fois le nom de son ennemi, Heath devint furieux.


    —        Jamais plus je ne te demanderai de m'épouser, Cornelia. Tu m'as repoussé deux fois, et je ne te donnerai pas l'occasion de le faire une troisième fois, dit-il en se redressant, les yeux étincelant de rage. Quand tu découvriras que tu as commis l'erreur de ta vie, c'est toi qui devras faire ta demande, et à genoux !


      Il s'inclina avec raideur.


    —        Je vous souhaite le bonjour, damoiselle Carleton.


      Et il sortit sans un mot de plus.
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          Au moment où le Vengeur jetait l'ancre à Kirkcudbright, Ram Douglas mit en garde Donal Kennedy :


    —        Ta famille va avoir un choc. Ils t'ont enterré, la semaine dernière.


      Donal acquiesça d'un signe de tête, et les deux hommes franchirent la passerelle. Les ouvriers qui achevaient la construction des nouveaux hangars de laine s'arrêtèrent pour l'acclamer. Donal leur adressa un salut de la main et entra dans la forteresse. Il monta l'escalier menant au premier étage. Sa femme Meggie, qui descendait à ce même moment, poussa un petit cri et rata une marche, mais Donal la reçut dans ses bras.


      Meggie enfouit le visage dans son cou et se mit à sangloter.


    —        Ne pleure pas, ma belle, ne pleure pas, dit-il en lui caressant les cheveux. Tes larmes me brisent le cœur.


      Il la porta jusqu'à l'étage qu'elle venait de quitter, suivi de Ram Douglas.


      Quand Elizabeth Kennedy vit son fils, elle mit une main à sa gorge, l'autre à son cœur, n'osant croire que ses prières avaient été exaucées. Donal posa Meggie, mais garda sa main et s'approcha de sa mère pour l'embrasser. Elle lui toucha le visage pour s'assurer qu'il était bien là, puis regarda Ram Douglas avec gratitude. Elizabeth n'avait jamais aimé les Douglas, et les évitait en général, mais elle eut honte de son attitude.


    —        Lord Douglas... Ramsay... je vous remercie du fond du cœur.


    —        Non, lady Kennedy, je n'ai fait que le ramener chez lui. C'est à Heath Kennedy que vous devez sa libération.


    —        C'est vrai, mère. J'étais prisonnier dans le château de Carlisle, et Heath a pris ma place.


      Debout dans l'embrasure de la porte, Rob Kennedy entendit Donal et fut confondu par le geste de son fils aîné. Lui-même l'avait négligé, alors que Heath lui avait toujours manifesté amour et respect. Rob avait l'intention de rattraper ses erreurs passées ; il avait déjà écrit à son notaire pour modifier son testament. Il ne lui restait plus qu'une chose à faire... Lorsque la famille aurait fini de fêter le retour de Donal, Rob Kennedy, seigneur de Galloway, présenterait Heath comme son héritier légitime.


      À l'arrivée du Vengeur, Duncan vint aux nouvelles ; il voulait savoir si les demandes d'indemnisation avaient été acceptées par le tribunal des gouverneurs. A la vue de son frère Donal, il reçut comme un coup de poing dans le ventre. Bien que sincèrement content de le voir vivant, il était déçu de ne plus être l'héritier de Galloway...


    —        Donal, quand tu as été emmené à Carlisle, je ne comprends pas que tu n'aies pas demandé à voir lord Thomas Dacre, dit lady Elizabeth. Avant que je n'épouse ton père, c'était un grand ami de ma famille.


      Tous la regardèrent, stupéfaits.


    —        Lizzie, s'indigna Rob, c'est ce maudit lord Dacre qui a ordonné le pillage de Kirkcudbright ! C'est sur ses ordres que Donal a été enlevé ! Vous croyez qu'étant anglais, c'est un gentleman. Allez-vous vous mettre une bonne fois pour toutes dans la tête qu'il est notre ennemi ?


      Rob était violet et risquait une nouvelle attaque. Son épouse hocha la tête.


    —        Alors, vous avez peut-être eu raison de m'avoir interdit de marier Beth à son fils Christopher. Vous avez été clairvoyant.


      Rob leva les veux au ciel, mais il était secrètement heureux du compliment.


    —        Vous dînez avec nous, milord, dit Elizabeth en se tournant vers lord Douglas.


    —        Non. Dès que j'aurai fait à lord Kennedy un rapport sur l'assemblée des gouverneurs, j'irai porter à Valentina la bonne nouvelle du retour de Donal. Le château de Douglas n'est qu'à un jet de pierre en aval, lady Kennedy. Venez donc voir Tina et les jumeaux.


      Ram conseilla à Rob de faire une réclamation pour toutes les pertes des Kennedy et de la soumettre directement à la couronne d'Angleterre.


    —        Si vous envoyez la réclamation au cardinal Wolsey, trésorier du roi, il est probable qu'il l'acceptera. Le roi Henri Tudor veut donner l'illusion qu'il souhaite la paix entre nos deux pays.


    —        La cour des gouverneurs des Marches n'est donc qu'une farce ? gronda Rob.


    —        Elle permet de confirmer que dans les Marches, seul le crime paye. Les moutons sont dévorés et les loups survivent.


    —        Et Heath ? s'inquiéta Rob.


    —        Heath n'est ni un mouton ni un loup. Vous avez donné naissance à un cheval sauvage : ils ne pourront pas le retenir.


     


       Pendant le dîner, Rob Kennedy réfléchit à la meilleure manière de révéler ce qui ne pouvait être que mal accueilli par les membres de sa famille. Devait-il leur parler séparément, ou les réunir pour le leur annoncer ? Voyant que toutes les solutions étaient mauvaises, il décida d'en finir. Posant son verre de whisky vide, il se leva.


    —        Avant que nous quittions la table, j'ai quelque chose à vous dire. Je vous demande de ne pas m'interrompre.


      Il regarda Elizabeth, puis Duncan, et enfin Donal.


    —        Il y a longtemps, commença-t-il, j'ai mal agi, et je n'ai rien fait pour réparer. Au contraire, j'ai menti et j'ai étouffé la vérité, pensant que c'était mieux pour tout le monde. Mais le destin vous fait payer vos mensonges, et j'ai fini par le comprendre.


      « Vous savez que Heath est mon aîné, poursuivit-il, les voyant suspendus à ses lèvres. J'ai gravement péché en laissant croire qu'il était illégitime. J'étais marié à sa mère, Lily Rose. Ce qui fait de Heath mon héritier légitime.


    —        Non ! s'écria Elizabeth.


      Duncan jura et renversa un verre d'eau.


      Donal ne broncha pas.


      Beth se leva et se rua hors de la salle.


      Meggie glissa sa main dans celle de son mari.


      Elizabeth, le visage blême, se leva.


    —        Soyez maudit, Rob Kennedy ! J'ai toujours su que vous aimiez Lily Rose plus que vous ne m'avez jamais aimée, mais je me consolais en me disant que vous m'aviez épousée, et pas elle.


    —        Lizzie, je vous ai suffisamment aimée pour cacher mon premier mariage et refuser à mon fils premier-né sa place légitime. Je vous savais trop fière pour accepter une seconde place, mais l'orgueil est un péché mortel pour lequel on doit payer, je l'ai appris à mes dépens.


    —        Et, maintenant, mon premier-né doit payer pour vos péchés ! Votre noble confession le dépouille de tout. Vous avez ruiné sa vie !


    —        Mère, intervint Donal, ce n'est pas vrai. Depuis le jour de ma naissance, je mène une vie privilégiée. Père a non seulement de la fortune, des terres, des châteaux et des bateaux, mais il a aussi une force de caractère exceptionnelle. J'ai toujours eu peur de ne pas être à la hauteur, et c'est en quelque sorte un soulagement pour moi d'apprendre que je ne suis pas l'héritier.


      Duncan se leva si brutalement qu'il fit tomber son siège.


    —        Tu n'es qu'une mauviette de ne pas te battre pour tes droits ! Tu ne vas tout de même pas tout céder à ce Tsigane ? C'est moi qui aurais dû être l'héritier Kennedy ! J'espère que ce salaud va moisir dans les geôles de Carlisle, j'espère même que Dacre va pendre ce fils de chienne !


      Donal envoya son poing dans la figure de son frère, qui tomba par terre, inconscient.


     


       Le château de Douglas avait été construit si près de l'eau que les navires pouvaient débarquer dans la cour. Valentina attendait le Vengeur depuis le matin, quand Ramsay sauta par-dessus le bastingage pour se retrouver à côté d'elle. La prenant dans ses bras, il commença par l'embrasser.


    —        Donal est vivant ! annonça-t-il ensuite. Je viens de le ramener à Meggie.


    —        Oh, Ram, c'est merveilleux ! s'exclama-t-elle, radieuse. Il va bien ? Où l'as-tu trouvé ?


    —        Il boite légèrement mais, en dehors de cela, il est en bonne forme. Viens, je vais tout te raconter pendant que nous dînerons. J'espère que Burque nous a préparé quelque chose de bon.


    —        Je vais faire servir le dîner dans notre chambre. Ça te va ?


    —        Très bien. Ce soir, je te veux pour moi seul.


      Il alla d'abord rendre visite aux jumeaux. Il les prit tous les deux dans ses bras et leur chanta une berceuse écossaise de sa voix de baryton. Puis il les reposa dans leurs berceaux et rejoignit sa femme dans leur appartement, où le dîner avait été apporté. Les murs de la chambre étaient en granit rose et une immense cheminée en occupait tout un pan. Le sol était couvert de peaux de moutons noirs, et le lit d'une couverture de lynx qui retombait jusqu'au sol.


      Pendant le dîner, Tina écouta avec la plus grande attention son mari rapporter ce qui s'était passé à la cour des gouverneurs.


    —        Et Donal ? s'impatienta-t-elle. Mon frère, j'imagine, a été enlevé au cours de l'incursion et retenu par ce porc de Dacre dans le château de Carlisle. As-tu payé une rançon ?


    —        J'ai essayé de négocier, de le faire chanter. J'ai même pensé à l'assassiner mais, comme il me l'a rappelé, il était maître de la situation : il détenait Donal.


    —        Alors, comment as-tu obtenu sa libération ?


      Ram s'essuya la bouche et jeta sa serviette.


    —        Ce n'est pas moi qui l'ai obtenue. C'est Heath.


    —        Mais comment... Oh, mon Dieu, il a pris sa place, c'est ça ? demanda-t-elle, se rappelant qu'il avait fait la même chose pour Ramsay.


    —        Il n'y a pas plus courageux que lui, tu le sais. Il s'en sortira.


      Ram contourna la table et entoura sa femme de son bras. Elle secoua la tête.


    —        Je ne peux pas le croire, dit-elle. Il a tellement à perdre, maintenant...


    —        Que veux-tu dire, ma chérie ?


    —        Père a confessé qu'avant d'épouser ma mère, il était légalement marié à la mère de Heath, Lily Rose. Heath doit hériter de Galloway... il ne te l'a pas dit ?


    —        Non, répondit Ram, se rappelant que Heath portait sur son tartan l'insigne des Kennedy, un dauphin d'argent. Je sais qu'il s'estime responsable des représailles de Dacre contre sa famille.


    —        Il n'a pas à se sentir coupable d'avoir supplanté Donal. Depuis sa naissance, il est lésé, mais Galloway lui revient de droit !


    —        Ne t'inquiète pas, Tina, il vivra et assumera sa charge. Je suis sûr que Dacre a compris ce qui l'attend, s'il arrivait quelque chose à Heath Kennedy.


    —        Face au courage de Heath, j'ai honte de ma lâcheté. Je suis revenue, au château de Douglas tout de suite après ton départ. Je ne voulais pas être présente quand père révélerait la vérité à la famille.


    —        Aïe, nous allons ressentir l'onde de choc d'une minute à l'autre... Crois-tu que ces murs de granit tiendront ?


    —        Ils tiendront des générations encore, assura Valentina, levant le visage pour qu'il l'embrasse. Je me suis toujours sentie en sécurité, ici.


    —        J'en suis heureux, car je repars demain pour Glasgow. Je suis allé voir l'orfèvre de Carlisle, chez qui Angus a déposé de l'argent pour moi, et il m'a fait part d'une rumeur selon laquelle une cargaison d'or arriverait de Londres pour Archibald Douglas.


    


    —        Oh, ça me rappelle que tu as reçu une lettre...


      Ram la lut, puis hocha la tête d'un air satisfait.


    —        Jean Stuart, duc d'Albanie, fait voile vers l'Ecosse. Si les espions de la reine Marguerite l'en ont informée, cela pourrait inciter Archibald à agir plus vite. Je vais plutôt me rendre directement à Édimbourg.


    —        Ces bébés seront adultes avant d'avoir été baptisés ! soupira Tina.


    —        A mon retour, je te promets un baptême, dit-il en la prenant dans ses bras. Il sera plus grand et plus beau que tout ce qu'on a pu voir dans le pays !


    —        Pourquoi tout ce qui touche aux Douglas doit-il être plus grand et plus beau, espèce de vantard ?


    —        Parce que je suis plus grand et plus beau. Ne t'ai-je pas donné des jumeaux pour te le prouver ?


    —        Je croyais que c'était moi qui te les avais donnés, démon.


    —        Don inestimable, en effet... Je t'aime, Tina.


     


       En attendant le retour de ses parents à Rockcliffe, Cornelia effaça scrupuleusement tout signe de la présence de Heath. La grande bassine fut remise à sa place, les draps et serviettes lavés, la robe de Gitane cachée, et la chemise de Heath, tachée de sang, fut brûlée. Elle ne se faisait pas d'illusions : les domestiques — dame Hall, en particulier — ne tiendraient pas leur langue, mais Cornelia voulait que tout fût en ordre pour l'arrivée de sa famille.


    Elle soigna particulièrement son apparence. Elle choisit une robe simple en lin crème, avec de longues manches et un décolleté modeste. Puis elle se brossa les cheveux en arrière et les noua avec un ruban. Le miroir lui montra qu'elle avait réussi à se donner davantage l'air d'une sainte que d'une pécheresse, et elle espérait que cela inciterait ses parents au pardon...


      À l'arrivée de la voiture, elle descendit dans le vestibule les accueillir. Cornelia s'imaginait que, mortellement inquiète par sa disparition, sa mère serait plus soulagée que furieuse en la trouvant saine et sauve. Mais elle se trompait.


      Kate Carleton fit son entrée tel un navire de guerre prêt à lâcher un coup de canon.


    —        Alors te voilà, sereine comme une novice dans son couvent, pendant que nous affrontions la colère des Dacre ! Tu n'es qu'une égoïste et une entêtée, sans considération aucune pour tes parents, ou pour ton malheureux fiancé ! As-tu idée de l'humiliation que tu nous as infligée, pour ne rien dire de celle des Dacre ? Dussé-je vivre mille ans, je ne m'en remettrai jamais !


    —        Je suis désolée d'être partie sans vous prévenir, mère. Je n'avais pas le choix, et j'espère que vous comprendrez lorsque je vous aurai expliqué.


    —        Expliquer ? Tu pourrais m'expliquer ce que j'étais supposée dire à un fiancé furieux, à une Rosalinde en pleurs, à un lord Thomas Dacre grossier ! Tu pourrais m'expliquer pourquoi tu t'es enfuie, la veille de ton mariage, sans te soucier de ta robe qui a coûté les veux de la tête, ni des nombreux invités !


    —        Je ne pouvais pas épouser Christopher Dacre, parce que je ne l'aime pas.


    —        Tu ne l'aimes pas, parce que tu n'aimes que toi, Cornelia Carleton !


    —        Kate, nous allons en discuter de façon rationnelle, supplia sir Lancelot.


    —        Il n'y a rien de rationnel chez cette fille. Elle a agi comme une folle !


    —        Nous pouvons au moins rester courtois.


    —        C'est vous qui êtes à blâmer. Vous l'avez trop gâtée et l'avez laissée faire n'importe quoi. A présent, elle n'a aucun sens du devoir. Par son caprice, elle a ruiné sa famille, interdit à sa sœur un beau mariage, et nous a couverts de ridicule.


    —        Ça suffit, Kate ! rugit-il. Vous n'avez pas cessé de parler depuis l'aube. Je vous prie de vous taire et de laisser Cornelia s'expliquer. Et ne restons pas dans le vestibule comme des barbares.


      Lance Carleton entra le premier dans la salle. Heron et son père attendirent que les dames soient assises pour en faire autant. Ayant pris à son compte la remarque sur les « barbares » — puisqu'elle était née et avait été élevée dans les Borders —, Kate pinça les lèvres. Tous les regards se tournèrent vers Cornelia.


      La jeune femme prit une profonde inspiration.


    —        Mère a raison, commença-t-elle. J'ai tous les torts. Je savais depuis longtemps que je n'aimais pas Christopher Dacre. Jamais je n'aurais dû accepter ces fiançailles. Mais, par un sens du devoir mal compris, je n'ai pas voulu le faire. Je savais combien vous étiez heureuse de ce mariage, mère, et combien vous seriez anéantie si je rompais. Je savais aussi, père, que ce mariage ne vous déplaisait pas. Lorsque j'ai commencé à avoir des doutes, j'ai refusé de fixer une date, en pensant qu'avec le temps, je finirais par aimer Christopher.


      « L'idée d'un ajournement semblait irriter lord Dacre, et mère m'a fait remarquer que vous lui deviez votre position à la cour des gouverneurs des Marches, et que nous ne pouvions nous permettre de l'offenser. J'ai donc fait ce que tout le monde attendait de moi.


    —        J'ai été placé à ce poste par l'ancien roi. Je ne le dois pas aux Dacre. Et je m'en réjouis, car nos opinions diffèrent et nos principes semblent, ces derniers temps, être opposés.


    —        Oh, je suis heureuse de l'apprendre, père, dit Cornelia. Dacre est censé maintenir la paix entre Anglais et Écossais, mais il harcèle l'Écosse pour perpétuer la division entre nos deux pays.


    —        Cornelia a raison, intervint Heron. Je ne peux plus supporter les vantardises de Chris Dacre. Je sais qu'ils font des incursions en Écosse, qu'ils pillent, brûlent et même tuent. Je suis content que Cornelia l'ait finalement jugé pour ce qu'il vaut.


    —        Il ne s'agit pas de politique, mais de la conduite de ma fille ! protesta Kate Carleton.


      La jeune femme acquiesça.


    —        D'accord, mère, ne parlons pas de politique. Mais je ne pouvais pas épouser Christopher Dacre... car j'ai écouté mon âme.


    —        Qu'est-ce que tu racontes ?


    —        Votre mère m'a dit d'écouter mon âme. Lorsque je l'ai fait, j'ai su que j'en aimais un autre.


      En prononçant le mot « aimer » pour la première fois, Cornelia comprit que c'était vrai. Elle était follement amoureuse de Heath Kennedy.


    —        J'aime un Ecossais, et je veux me marier avec lui.


    —        Un mariage avec un étranger ? s'étrangla Kate. Et tu t'imagines que nous allons l'approuver ?


    —        Depuis des siècles, des Écossais épousent des Anglaises. Marguerite Tudor a bien épousé un Écossais.


    —        Mais il était roi, fit remarquer sa mère.


    —        Marguerite vient d'épouser Archibald Douglas.


    —        À propos de Marguerite, Rosalinde m'a dit qu'elle allait bientôt recevoir la reine, et que vous deviez, elle et toi, accompagner la cour en Angleterre... Cornelia, comment peux-tu renoncer à un tel honneur ?


      Cornelia brûlait de dire à sa mère qu'elle avait déjà rencontré Marguerite Tudor, mais elle tint sa langue.


    —        Il y a aussi des Anglais qui épousent des Écossaises, intervint Heron. Moi-même, je suis épris de Beth Kennedy que j'ai rencontrée à Carlisle, il y a deux mois.


    —        Ça n'a rien à voir, Heron. Beth Kennedy est la fille de la cousine de ton père. Nous ne serions pas opposés à ce parti. Son père est seigneur de Galloway.


    —        L'homme que j'aime, et que je souhaite épouser, est de la même famille, assura Cornelia, reprenant espoir. Il m'a plusieurs fois demandé de l'épouser, mais je lui ai dit que je voulais votre bénédiction.


    —        C'est Heath Kennedy, n'est-ce pas, Cornelia ? interrogea son père d'un ton désapprobateur.


    —        Oui, père, c'est Heath Kennedy, avoua-t-elle en levant fièrement la tête.


    —        Heath ? Le fils illégitime que Rob Kennedy a eu avec une Tsigane appelée Lily Rose ?


    —        C'est bien lui, confirma Lancelot.


    —        Ce n'est pas de sa faute s'il est fils naturel, et le sang tsigane est tout aussi bon que le nôtre ! s'emporta Cornelia.


    —        Tu préfères un Gitan à Christopher Dacre ? s'écria Colombe.


    —        Oui. C'est un homme d'honneur, alors que Chris Dacre n'a pas d'honneur. Je l'ai surpris, essayant de te séduire. S'il n'avait pas encore réussi, il n'a pas dû tarder à le faire !


      Percée à jour, Colombe devint écarlate.


    —        Ma chérie, reprit Kate, si tu souhaites épouser un Kennedy, lady Elizabeth a un fils célibataire. Je suis sûre que ton père serait heureux d'écrire à sa cousine pour la sonder et...


    —        Mère, vous ne comprenez pas ce que j'essaye de vous dire ! Vous n'écoutez même pas ! Je suis amoureuse de Heath Kennedy. Je me moque qu'il n'hérite pas de la fortune de son père, je me moque qu'il soit tsigane. Vous ne comprenez pas, mère ? Nous sommes amants !
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          Cornelia se rua hors de la salle. Arrivée à l'étage, elle claqua la porte de sa chambre, arracha le ruban de ses cheveux et enleva la sage robe de lin crème. Puis elle enfila sa vieille tenue d'équitation et ses bottes, et courut à l'écurie. Sans s'embarrasser d'une selle, elle enfourcha Sully et gagna son coin favori, où l'Eden se jette dans le Solway Firth.


      Un galop le long du rivage était le seul antidote à son désarroi. Une course folle sur la côte qui séparait l'Angleterre de l'Écosse, offrant une vue magnifique sur la mer et les montagnes pourpres, avait toujours apaisé son besoin de liberté. Aujourd'hui, cependant, cette frontière soulignait que Heath et elle se trouvaient dans deux pays différents.


      Pourquoi ne suis-je pas partie avec lui ? songeait-elle. Il m'a dit que mes parents ne m'écouteraient pas. Il m'a dit que je ne pourrais les convaincre de l'accepter ! Heath avait raison, mais je n'ai pas voulu l'entendre. J'ai placé mes parents avant mon amour pour lui, et il en a été profondément blessé...


      Au bout de la plage, Sully s'arrêta et Cornelia contempla la mer. Séparée de son amour par un golfe aussi large que le Solway, elle se sentait perdue et malheureuse. Elle chercha la pierre magique sous sa chemise pour y puiser du réconfort, et sourit au souvenir de leur première rencontre. Comme elle galopait vers lui à grande allure, il s'était planté devant elle en riant de sa folie. C'est à ce moment qu'elle était tombée amoureuse, mais elle avait obstinément refusé de le reconnaître.


      Si seulement il pouvait réapparaître, à l'autre bout de la plage, et venir à sa rencontre... Mais Heath ne reviendrait pas. Il ne lui redonnerait plus l'occasion de bafouer son amour pour elle.


      Refusant de se lamenter sur son triste sort, elle décida de s'occuper.


      Elle rentra à l'écurie, donna à boire et à manger à Sully, puis l'étrilla jusqu'à ce que sa robe brille. Elle alla ensuite dans la volière, enfila ses gants de cuir, détacha les deux jeunes émerillons de leurs perchoirs et prit un appât. Une fois dans le marais de Rockcliffe, elle leur manifesta la plus grande patience, leur parlant avec douceur et louant leur beauté.


      Elle lança à plusieurs reprises les petits faucons. Le plus souvent, ils ratèrent leur proie, mais le jeune fauconnier leur avait au moins appris à revenir vers l'appât. Enfin, lorsque les ombres commencèrent à s'allonger, l'un des émerillons captura un petit rongeur, et l'autre revint avec un maquereau mort.


      Perdue dans ses pensées, elle se rappela les propos de sa mère. Songeant à Marguerite Tudor, dont Rosalinde avait évoqué la visite en confidence, elle se figea soudain. Pourquoi la visite de Marguerite en Angleterre était-elle tenue secrète ? Elle n'y voyait qu'une raison possible : l'enlèvement de son fils, le roi écossais Jacques, pour le livrer à son frère, le roi anglais Henri Tudor... Plus elle y pensait, plus elle était convaincue qu'un complot se tramait. Les Dacre étaient dans le coup, ce qui n'avait rien de surprenant.


      Son premier mouvement fut de faire part à Heath de ses soupçons. Si le petit roi d'Ecosse était en danger, Heath et Ramsay Douglas sauraient prendre les mesures nécessaires pour le protéger... La jeune femme prit une profonde respiration. Était-ce une excuse pour courir après Heath Kennedy ? Il avait raison, elle avait fait l'erreur de sa vie en ne partant pas avec lui, mais elle essaierait de réparer cette erreur. S'il arrivait quelque chose au jeune Jacques Stuart, parce qu'elle était trop fière pour courir après Heath Kennedy, l'erreur serait alors irréparable.


      Quand Cornelia remit les émerillons dans leurs cages, sa décision était prise : elle irait à Eskdale !


      Cette fois, elle sella Sully. En quittant l'écurie, elle regarda en direction du manoir, mais n'osa pas revenir chercher de la nourriture ou des vêtements, de peur que ses parents ne l'empêchent de partir. Elle piqua vers le bord de l'étang, de façon à se mettre à couvert, puis se dirigea vers le nord.


      La jeune femme ne savait pas à quelle distance était Eskdale. De toute manière, elle n'était pas du tout sûre d'y trouver Heath. Serrant la pierre magique qu'il lui avait donnée, elle se fia à son pouvoir pour la conduire à son propriétaire. N'étaient-ils pas liés par un fil mystique ? Quand il l'avait appelée, elle l'avait trouvé : l'inverse ne manquerait pas de se produire, elle en était persuadée.


      La route était longue, et Cornelia devait ménager sa monture. Elle l'encourageait en lui caressant l'encolure. De temps à autre, elle se penchait pour lui murmurer :


    —        Trouve Heath, Sully, trouve Heath...


      Le soleil se coucha, suivi d'un long crépuscule. Elle contourna Longtown par crainte des incursions et, lorsque l'obscurité fut totale, elle ne s'effraya pas. Elle aimait la nuit, ses bruits et ses ombres.


      Elle entendit couler une rivière, qu'elle pensa être l'Esk, et se dit qu'en la suivant, elle arriverait à Eskdale. Décidant que l'endroit était propice à un repos bien mérité, elle mit pied à terre, retira la selle de Sully et alla le faire boire à la rivière. Puis elle se mouilla le visage et étancha sa soif en buvant dans le creux de ses mains. Elle attacha ensuite son poney, de façon à le laisser brouter entre les arbres, et s'assit le dos contre la selle.


      Elle se reposa sans fermer les yeux. Elle avait faim, mais essaya de ne pas penser à la nourriture. Enfin, la lune se leva et monta dans le ciel. Cornelia répéta alors l'incantation que sa grand-mère lui avait apprise :


     


    Quand je vois la nouvelle lune


    Il me sied de lever les yeux,


    Il me sied de ployer le genou,


    Il me sied d'incliner la tête,


    Pour te louer, ô Lune inspiratrice !


    Permets-moi de trouver mon amour,


    J'ai le pouvoir, et je sais l'utiliser.


     


      La jeune femme ouvrit son esprit. Ce soir, il était accordé aux forces de la nature.


      Elle sella à nouveau Sully et se laissa guider par la lumière argentée du croissant de lune...


      Au lever du soleil, elle s'arrêta et trouva un buisson de mûres pour assouvir sa faim. Elle était en Écosse, et sentait que Heath n'était plus loin. Après un bref répit, elle repartit. Comme souvent dans les collines, le ciel se couvrit brusquement, et il se mit à pleuvoir. Elle fut trempée jusqu'aux os et dut ralentir l'allure, mais elle ne perdit pas courage.


      Quand elle arriva en vue du château d'Eskdale, les nuages se dispersèrent, le soleil apparut, et elle sourit.


     


       Heath Kennedy passa une mauvaise nuit. Le sommeil le fuyait et il était consumé de désir pour la femme qu'il avait laissée en Angleterre. Le plus irritant était que, malgré l'attirance qu'elle éprouvait pour lui, elle ne l'épouserait jamais, car elle souhaitait un mari riche et titré. Elle était, en outre, incapable d'aller contre la volonté de ses parents.


      Trois fois durant cette longue nuit, la plume de corneille dans la main, il avait failli invoquer son pouvoir pour l'amener dans son lit. Il lui suffisait de fixer son esprit sur l'objet de son désir et de prononcer les mots : Viens, Cornelia. Mais chaque fois, quelque chose l'en avait empêché. Il savait qu'il ne gagnerait rien en la pliant à sa volonté. Elle devait venir de son plein gré...


      Au matin, Heath avait pris sa décision. Il conduirait ses poulinières sur sa terre de Kirkcudbright. L'endroit était proche du château de Douglas, mais aussi des domaines des Kennedy. Or, vu l'état de santé de son père, il préférait garder un œil sur lui.


      En prévision du voyage, il devait ferrer la plupart des juments. Il alla en chercher deux dans le pré et les mena dans la cour. Puis il alluma le feu dans la forge. Lorsque l'orage éclata, il y fit entrer les chevaux et, aidé du forgeron, il mesura leurs sabots et choisit des fers appropriés.


      Importuné par la chaleur de la forge, Heath retira son pourpoint, puis nettoya les sabots de ses bêtes et chauffa les fers. Après avoir cloué la première paire, il enleva sa chemise et adressa un sourire au forgeron avant de continuer. L'activité physique lui faisait du bien. Dans son visage noirci et sillonné de sueur, ses dents étaient éclatantes.


      Une fois les deux juments ferrées, il s'aperçut que la pluie avait cessé et les sortit, pour vérifier leur allure. Au même moment, une femme entra à cheval dans la cour.


    —        Cornelia ! s'exclama-t-il.


    —        Heath ! Grâce au Ciel, je t'ai trouvé !


      Au comble de la joie, il courut vers elle, l'enleva de sa monture et la fit tournoyer dans les airs.


    —        Cornelia, je n'en crois pas mes yeux !


    —        Je soupçonne un complot pour enlever le jeune roi, c'est pourquoi je suis ici.


      Heath reçut ces paroles comme une douche glacée. Elle n'était pas venue parce qu'elle l'aimait et ne pouvait pas vivre sans lui, elle était venue apporter de mauvaises nouvelles...


      Cachant sa déception, il la déposa par terre.


    —        Tu es trempée. Viens, il faut te sécher.


      Se tournant vers le forgeron, il le chargea de s'occuper du poney.


    —        Sully et moi ne sommes pas seulement mouillés, nous sommes morts de faim.


      Elle entra dans le château et, comme si elle était chez elle, monta l'escalier menant à l'appartement de Heath.


    —        Tu as fait tout ce chemin seule ? demanda-t-il.


    —        Oui, mais je n'aurais pas pu le faire sans toi. Je te raconterai.


      Après avoir ranimé le feu, Heath se retourna et vit qu'elle retirait ses habits mouillés. Il alla chercher sa robe de chambre et la lui présenta afin de couvrir sa nudité. Elle se laissa ensuite tomber sur le lit et leva une jambe pour qu'il lui ôte sa botte.


    —        Vous êtes un vrai démon, Heath Kennedy. Je suis ici depuis cinq minutes à peine, et vous m'avez déjà déshabillée.


      Prudent comme un loup tombé une fois dans un piège, Heath soupçonnait la jeune femme d'être disposée à reprendre leurs relations physiques, sans vouloir s'engager dans le mariage. Bien que ce fût la créature la plus séduisante qu'il eût jamais rencontrée, il n'accepterait que son cœur et son âme. Plaçant le garde-feu devant la cheminée, il y mit ses habits à sécher, puis commanda un repas, lui tendit une serviette pour sécher ses cheveux et s'éloigna.


      Cornelia en fut étonnée. D'habitude, Heath ne pouvait résister au plaisir de la sécher lui-même, surtout ses cheveux. Toutes les excuses étaient bonnes pour emmêler les doigts dans ses boucles noires...


      Versant de l'eau dans la cuvette, il se lava le visage et les mains, puis enfila une chemise propre.


    —        Ne t'attends pas à un festin, la prévint-il. Burque est parti avec Tina au château de Douglas.


    —        Lord Douglas n'est pas non plus ici ? s'inquiéta Cornelia. J'aurais aimé le prévenir.


    —        Tu ne peux pas me parler de ce complot ?


    —        Bien sûr que si. Pourquoi crois-tu que j'aie voyagé toute la nuit pour arriver à Eskdale ?


      J'espérais qu'il n'y avait pas de complot, songea-t-il, dépité. J'espérais que c'était une ruse pour venir me dire qu'en me laissant partir, tu avais fait l'erreur de ta vie...


      Une servante apporta une soupe de mouton et du pain frais.


    —        Je crois préférable de commencer au début, déclara ensuite Cornelia. Tu avais raison pour mes parents. Ils sont furieux contre moi. Je leur ai dit que je ne pouvais pas épouser Chris Dacre, parce que je ne l'aime pas. Je leur ai parlé de toi, j'ai énuméré tes qualités, mais ils n'ont rien voulu entendre.


      Il esquissa une grimace.


    —        C'est de famille.


    —        Pour apaiser ma colère, j'ai galopé le long de ma côte, et un détail m'est revenu à l'esprit. En remettant bout à bout certaines allusions de Christopher et de lady Rosalinde, tout m'est apparu évident. Aussitôt après le mariage, Christopher devait m'emmener à Bewcastle, où nous devions recevoir des invités de marque. Lady Rosalinde était tout excitée, parce qu'elle recevrait ces mêmes personnages à Carlisle. Nous devions ensuite partir pour la cour d'Angleterre, mais tout cela était enveloppé de mystère... Hier, ma mère a révélé que c'était la reine Marguerite qui devait aller à Carlisle, et que les Dacre l'accompagneraient à Londres.


    —        Archibald Douglas et Marguerite emmènent le roi Jacques d'Écosse pour le livrer à Henri Tudor ! Tes soupçons sont exacts, Cornelia. Ramsay Douglas et moi savions qu'Archibald aurait besoin d'argent et pourrait vendre le roi Jacques à Henri Tudor. Mais nous ne nous doutions pas que c'était imminent.


    —        Peux-tu en informer lord Douglas ?


    —        Je ne sais pas où il est. Je devrai agir sans lui. Heureusement, Ram a laissé avec Gavin une vingtaine de maraudeurs. Tu as été très courageuse de venir jusqu'ici, seule et de nuit.


    —        Je n'étais pas seule, Heath... Ton esprit ne m'a pas quittée, et j'avais ta pierre magique.


      Elle caressa le symbole phallique coincé entre ses seins, puis le retira et le lui tendit. Il soupira.


    —        Il me faudra plus que l'aide d'une pierre pour obtenir les réponses dont j'ai besoin. Il y a tant d'inconnues. Le petit roi Jacques réside à Édimbourg. Quand ont-ils quitté la capitale ? Dans quel château feront-ils escale ? Peut-être seulement dans les forteresses Douglas, où Archie se sent en sécurité. Nous devons à tout prix les empêcher de passer en Angleterre. Avec un enfant de moins de trois ans, ils devraient multiplier les étapes, mais quelque chose me dit qu'ils profiteront de la nuit sans lune. Je crains que nous n'ayons pas de temps à perdre. Je vais dire aux hommes d'être prêts à se mettre en route, conclut-il en enfilant un pourpoint.


      Heath descendit dans la salle, parler aux maraudeurs qui venaient de finir le repas de midi. Alerté par un bruit dans le vestibule, il alla voir ce qui se passait. Gavin Douglas tenait un homme par la peau du cou.


    —        Voici ton prisonnier ! Comment diable a-t-il pu s'échapper ?


    —        Je l'ai laissé partir. Quel bon vent t'amène, Sim Armstrong ?


    —        Je m'étais mis dans la tête que vous m'écouteriez...


    —        Lâche-le, dit Heath à Gavin. On t'écoute.


    —        Je peux avoir quelque chose à manger, d'abord ? demanda Armstrong.


      Ils pénétrèrent dans la salle. Heath fit signe à un serviteur. Puis il dégaina son poignard, trancha un morceau de pain, et planta la lame dans la table.


    —        Pour mériter ton dîner, tu vas chanter.


      Sans quitter le poignard des yeux, Armstrong prit le pain.


    —        Mon information vaut bien quelques pièces, dit-il. Il y a un complot pour emmener le roi d'Ecosse en Angleterre.


    —        Ton information ne vaut pas un clou. Nous sommes au courant de ce complot. Ce qu'il nous faut savoir, c'est où et quand.


    —        Ils arrivent à Hawick ce soir. Ensuite, le Galeux les conduira de nuit à travers la forêt des Borders jusqu'en Angleterre, où les hommes de Dacre les attendront pour emmener le roi et sa mère à Bewcastle.


    —        Comment être sûr que ce n'est pas un piège ? demanda Gavin à Heath.


    —        Nous ne pouvons pas l'être. Mais l'information correspond à ce que sait Cornelia.


    —        Pourquoi trahirait-il le Galeux ? insista Gavin.


    —        La vengeance est un plat délectable, surtout quand elle est dirigée contre un frère qui vous a trahi... Nous les attendrons à Hawick, décida Heath.


      Gavin ordonna aux maraudeurs de s'armer et de préparer leurs chevaux...


      À l'étage, Cornelia se demandait ce qui retenait Heath. Elle enfouit le nez dans la manche de sa robe de chambre pour respirer son odeur. Puis elle poussa un soupir et s'approcha de la fenêtre. Voyant les hommes s'affairer dans la cour, elle comprit qu'ils se préparaient à partir et courut palper ses habits. Ils étaient encore humides, mais elle n'avait pas le choix. Elle s'habilla à toute vitesse, rejeta ses cheveux en arrière et descendit en courant.


      Voyant Heath en conversation avec un frontalier à l'allure sinistre, elle hésita. À son approche, le répugnant personnage leva la tête, et elle reconnut l'homme que Heath avait fait prisonnier, le jour de l'enlèvement de Chris près de Bewcastle. Elle remarqua que Heath lui donnait une pièce d'argent, et fut stupéfaite de voir l'individu lui adresser un clin d'œil, avant de filer comme un rat.


      Heath s'approcha d'elle et posa les mains sur ses épaules.


    —        Sim nous a confirmé l'existence du complot. Il prétend que la famille royale doit arriver cette nuit à Hawick. Par la forêt des Borders, le château de Cavers est à moins de quatre lieues de l'Angleterre. Gavin et moi allons les attendre à Hawick avec les maraudeurs.


    —        Je viens aussi.


    —        Non, Cornelia. Tu restes à Eskdale, où tu seras en sécurité.


    —        Heath, je ne veux plus être séparée de toi !


    —        Chérie, dit-il en écartant ses cheveux d'un geste tendre, ce sont les mots les plus beaux que j'aie jamais entendus, mais tu ne peux pas venir.


    —        Tu auras besoin d'une femme. Le petit roi n'a pas encore trois ans : il va être terrorisé par toutes ces brutes.


    —        Nous ne sommes pas si nombreux — une vingtaine de maraudeurs — et Dieu seul sait combien de gardes accompagneront Archibald et Marguerite.


    —        Chaque frontalier vaut facilement trois hommes !


    —        Tu ne m'auras pas par la flatterie, Cornelia. Si tu veux aider, reste ici.


    —        Eh bien, je ne resterai pas ici ! rétorqua-t-elle, les poings sur les hanches. Dès que tu seras parti, je te suivrai.


      Il la secoua par les épaules.


    —        Si tu fais cette bêtise, je te donnerai une fessée qui t'empêchera de t'asseoir et de monter à cheval pendant un mois !


      La contournant, il lui administra une claque sur les fesses et la poussa vers l'escalier.


    —        Tu crois pouvoir me plier à ta volonté, Cornelia, sous prétexte que je t'ai offert mon cœur et déclaré mon amour. Je ne suis pas l'un de tes faucons, tu ne peux pas me dresser. File dans la tour. Et si tu veux être utile, attends-moi dans le lit !


      Furieuse, la jeune femme grimpa l'escalier quatre à quatre et claqua la porte de la tour.


    —        Cette fois, vous êtes allé trop loin, Heath Kennedy !
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          En arrivant à Édimbourg avec Jock et une vingtaine de maraudeurs, Ramsay Douglas se rendit directement au château. Il y trouva lord Alexander Hume et lord David Maxwell, qui avaient également reçu des lettres de Jean Stuart, duc d'Albanie, les informant de son arrivée imminente. Archibald, Marguerite et le petit roi Jacques brillaient par leur absence.


    —        Où est la cour ? s'inquiéta Ramsay.


    —        Marguerite et ses dames préfèrent le confort du palais de Holyrood, répondit Hume d'un ton désinvolte.


    —        Je crois plutôt qu'ils préfèrent le confort du palais de Westminster !


      Ram envoya Jock vérifier si le roi Jacques et la cour résidaient bien à Holyrood, puis il fit part de ses soupçons à Maxwell et Hume.


    —        Le bateau du duc d'Albanie a été aperçu cet après-midi et devrait arriver demain à Leith, l'informa Hume. Il déjouera tout complot destiné à déposer le roi d'Ecosse. Jean Stuart ne cache pas son intention d'exercer la régence. Toute l'Ecosse soutiendra le frère du défunt roi contre Marguerite Tudor.


    —        D'ici là, le petit Jacques Stuart peut très bien avoir disparu ! rétorqua Ram.


      Jock revint annoncer que la cour n'était pas à Holyrood, mais au château de Craigmillar.


    —        Je prends la route du sud, déclara Ramsay Douglas. Ils ont de l'avance, mais je connais les châteaux où Archibald est susceptible de trouver asile.


    —        Je pars avec vous, dit Maxwell. Un équipage de courtisans ne devrait pas être difficile à rattraper...


      Cela se révéla plus difficile que prévu car, lorsqu'ils arrivèrent à Craigmillar, ils apprirent que la cour était partie depuis trois jours.


      Ram Douglas et David Maxwell partirent à bride abattue à la tête de leurs maraudeurs, avec l'espoir de trouver la cour au château de Crighton. Sans succès.


    —        Le chemin le plus court pour gagner la frontière passe par le château de Thirlstane, puis celui de Roxborough, fit remarquer Maxwell tandis qu'ils faisaient boire leurs chevaux.


    —        Vous avez raison, dit Ram, mais Archie Douglas est soutenu par Dacre. Ils iront directement à Hawick et, une fois là-bas, ils seront en sécurité. Dacre payera les Armstrong pour les conduire à la frontière anglaise. Bewcastle est imprenable !


    —        Le seul château entre ici et Hawick, c'est Newark...


    —        Newark est notre dernière chance !


     


       À Eskdale, debout à la fenêtre de la tour, Cornelia regardait Heath Kennedy et les maraudeurs partir pour Hawick. En quittant la cour au milieu des rires et des jurons, ces puissants frontaliers armés jusqu'aux dents offraient un spectacle saisissant.


      Cornelia attendit une demi-heure avant de rejoindre l'écurie, vêtue d'une cape sombre trouvée dans la garde-robe de Heath. Ignorant les palefreniers, elle se dirigea droit vers Sully. Mais à sa vue, elle fut prise de remords. Après une nuit de chevauchée, elle ne pouvait le seller à nouveau.


      Elle prit donc sa selle et la posa sur un cheval Douglas. Un palefrenier vint l'aider à mettre le mors et la bride, et elle le remercia par un sourire radieux. Puis, enveloppée dans la cape, elle monta en selle et sortit de la cour. Il faisait encore jour, et elle avait déjà parcouru cette route menant au château de Cavers, à Hawick, par la jolie vallée de Teviot.


      Sur les traces de Heath, la jeune femme ne se doutait pas qu'elle était elle-même suivie...


      Monté sur un misérable poney, l'individu se léchait les babines. Deux hommes se haïssaient à cause de cette femme. Ils paieraient n'importe quoi pour que cette beauté ne tombe pas dans les bras et le lit de l'autre... Sim Armstrong secoua la tête et sourit, révélant des dents noires et ébréchées.


      Tout en la filant, il se demandait lequel des deux hommes paierait le plus. La réponse était facile : Christopher Dacre pouvait obtenir de son père tout l'or qu'il voulait. De ses doigts crasseux, Armstrong caressa la corde qu'il avait avec lui. Comme il l'avait appris à ses dépens, rien ne valait une corde pour ligoter un prisonnier...


     


       Lorsque Heath Kennedy, Gavin Douglas et les maraudeurs entrèrent dans la cour du château de Cavers, le soleil était sur le point de se coucher. La forteresse, possession des Douglas, ne disposait que d'un personnel réduit. Gavin informa l'intendant venu les accueillir de la raison de leur présence, et l'avertit de la possibilité d'une échauffourée, lui recommandant de garder les serviteurs à l'intérieur. L'homme les fit entrer dans l'écurie, puis retourna au château pour inventorier les provisions dont il disposait.


      Heath remarqua que seules deux stalles abritaient des chevaux.


    —        L'écurie est presque vide, dit-il. L'endroit convient pour nous cacher, nous et nos montures. Nous les attendrons ici.


    —        Ils entreront dans la cour sans se douter de rien, approuva Gavin.


      Les hommes s'occupèrent de leurs chevaux, puis s'installèrent confortablement dans les stalles pleines de paille. Décidés à n'allumer les lanternes qu'en cas de nécessité, ils laissèrent les portes ouvertes pour profiter des derniers feux du couchant.


     


       Soulagée d'être arrivée à Cavers sans incident, Cornelia pénétra dans la cour déserte. Depuis une heure, elle se demandait si elle avait eu raison de suivre Heath, malgré son interdiction. S'il n'avait pas montré une telle arrogance, elle lui aurait obéi.


      Lorsqu'il découvrirait sa présence, elle devrait se battre avec lui, mais elle gagnerait cette bataille, car jamais il ne l'obligerait à retourner seule dans la nuit à Eskdale.


      Ignorant ce qui l'attendait, elle franchit les portes de l'écurie. Aussitôt, une douzaine de mains grossières l'arrachèrent de sa selle et la collèrent au sol. À la vue des hommes qui l'entouraient, l'épée tirée, elle se figea.


    —        Cornelia ! Tête de mule ! Tu aurais pu te faire tuer ! s'exclama Heath en la relevant. Tu es seule ?


      Rendue muette par la frayeur, elle ne put que hocher affirmativement la tête. Les maraudeurs s'esclaffèrent.


    —        Viens ! ordonna-t-il.


      L'empoignant par le bras, il l'entraîna vers le château. Comme elle trébuchait, il la souleva avec un juron, monta en courant l'escalier jusqu'à l'étage et la déposa sur un banc à côté de la cheminée.


    —        Tu ne peux pas rester tranquille ? gronda-t-il en la foudroyant du regard.


    —        Je suis désolée... je ne voulais pas t'humilier devant tes hommes.


    —        M'humilier ? répéta-t-il, incrédule.


      Elle se reprochait de l'avoir humilié, alors qu'il frémissait encore à la pensée de ce qui aurait pu lui arriver !


      En le regardant, elle vit qu'il était blême et comprit qu'il avait eu peur pour elle. Bouleversée de constater combien il l'aimait, elle l'embrassa.


    —        Si tu crois qu'un baiser t'évitera une punition, tu te trompes, dit-il en détachant ses bras de son cou.


    —        Je ne bougerai plus, promit-elle.


      Après son départ, elle retira la cape et la posa sur le banc, puis alla chercher l'intendant. Elle le trouva dans la cuisine, se disputant avec le cuisinier qui faisait rôtir un gigot de mouton à la broche.


    —        C'est le roi d'Ecosse que nous attendons, idiot. Les rois ne mangent pas de mouton, ils ont le palais fin. Tu ne te rappelles pas qu'au mariage les courtisans ont mangé du faisan et du paon ?


    —        Moi, je dis que s'il est écossais, il mangera du mouton.


    —        Et moi je dis que tu es un imbécile !


    —        Si vous préparez un repas pour le petit roi, intervint Cornelia, n'oubliez pas que Jacques Stuart n'a pas trois ans.


      Ils la regardèrent, ébahis.


    —        Il aura besoin d'être réchauffé, apaisé, endormi... ajouta-t-elle.


    —        Whisky ? proposèrent-ils en chœur.


      Elle secoua la tête.


    —        Je pensais plutôt à de la soupe arrosée de crème épaisse.


    —        Pourquoi n'y as-tu pas pensé ? demanda le cuisinier.


    —        C'est toi, le cuisinier... Voulez-vous du vin, damoiselle ?


    —        Avec plaisir, merci.


      Elle retourna s'asseoir sur le banc, et sirota le vin en fixant les flammes...


      Dans l'écurie plongée dans l'obscurité, les hommes entamaient leur nuit de veille. Dehors, la cour était silencieuse. L'attente était fastidieuse car, faute de lumière, ils ne pouvaient tromper le temps en jouant aux dés. Cependant, la tension était trop forte pour qu'ils s'assoupissent.


      Une heure environ après minuit, ils entendirent un bruit de galop. Les frontaliers pouvaient dénombrer leurs ennemis au bruit de leurs chevaux, et tous ceux qui se trouvaient dans l'écurie eurent la certitude que la troupe était réduite.


      En entrant dans la cour, les cavaliers — ils n'étaient que quatre — firent un vacarme épouvantable. Heath Kennedy, qui se tenait à la porte de l'écurie, les vit mettre pied à terre. Il donna le signal, et les maraudeurs les entourèrent aussitôt, arme au poing.


      Au lieu d'essayer de se défendre, les nouveaux arrivants demandèrent de l'aide. Au son de leurs voix, Heath comprit que c'étaient des femmes ou de très jeunes hommes. Ils les conduisirent dans l'écurie, allumèrent une lanterne, et découvrirent une Marguerite Tudor affolée, accompagnée d'une suivante et de deux jeunes valets.


    —        Aidez-moi, je vous en supplie ! s'écria Marguerite en reconnaissant Heath Kennedy.


    —        Où est votre fils ? Et où est Archibald Douglas ?


    —        Attaqués ! Nous avons été attaqués à Newark ! Il y a eu une échauffourée... un carnage. C'était Ram Douglas le Noir, le cousin de mon mari !


    —        À cheval, nous partons pour Newark ! ordonna Gavin.


      Heath porta Marguerite jusqu'au château, sa suite leur emboîtant le pas.


      Tirée de sa torpeur par le vacarme dans la cour, Cornelia se précipita à la fenêtre, mais ne discerna que le reflet de la lune sur les lames des épées.


    —        Il est arrivé des gens ! cria l'intendant en faisant irruption dans la salle. C'est le roi ? Dois-je descendre ?


    —        Non, non, restez dans le château, recommanda Cornelia. Nous allons bientôt savoir.


      Elle mourait elle-même d'envie de descendre pour affronter le danger aux côtés de Heath. Se plantant au sommet de l'escalier, elle scruta l'obscurité et le vit bientôt apparaître, une femme dans les bras.


    —        C'est la reine, dit-il en parvenant à sa hauteur.


      Il déposa Marguerite sur le banc que Cornelia venait de quitter. La reine gémit puis se mit à vomir.


    —        Elle est blessée ? demanda la jeune femme.


    —        Non. Elle s'est enfuie de Newark. Peux-tu t'occuper d'elle ?


    —        Bien sûr. Où est l'enfant ?


    —        Ram les a rattrapés à Newark. Nous allons le rejoindre, au cas où il aurait besoin d'aide, mais le petit Jacques est en sécurité. Je reviens très vite, Cornelia.


      Elle le regarda partir, puis se tourna vers la reine. Marguerite était livide. Sa cape de velours pourpre s'ouvrit, révélant un ventre rebondi, et elle vomit à nouveau. Sa suivante se tordait les mains d'angoisse, et les deux jeunes valets se réchauffaient devant la cheminée.


      Cornelia s'assit à côté de la reine et lui prit la main.


    —        Je vais aller vous chercher quelque chose contre la nausée, dit-elle. Essayez de fermer les yeux et de vous reposer... Vous, venez avec moi, ordonna-t-elle en se tournant vers les deux jeunes gens.


      Le cuisinier et un aide étaient dans la cuisine.


    —        Donnez à ces garçons un seau d'eau et des linges. Qu'avez-vous contre la nausée ? demanda-t-elle au cuisinier.


      Comme celui-ci secouait la tête, elle prit les choses en main, fouilla la cuisine et le garde-manger, et trouva un bouquet de menthe.


    —        Que puis-je faire ? s'enquit l'intendant en entrant dans la cuisine.


    —        J'ai besoin de biscuits secs et de vin coupé d'eau.


      Elle saisit une serviette propre et en trempa un coin dans l'eau chaude, puis retourna auprès de Marguerite.


      Le valet qui nettoyait le sol s'écarta vivement à la vue de Cornelia. Celle-ci s'agenouilla devant la reine et lui lava la figure avec la serviette, mais la future mère se remit à vomir. Cornelia écrasa dans ses doigts une demi-douzaine de feuilles de menthe et les maintint sous son nez.


    —        Respirez profondément.


      Glissant la main dans sa poche, elle en sortit sa pierre de sorcière et ajouta :


    —        Tenez cette pierre magique contre votre poitrine, concentrez-vous, respirez lentement et profondément... Tirez de cette pierre force et pouvoir mystique.


      Comme les haut-le-cœur de Marguerite s'apaisaient, elle prit deux feuilles de menthe.


    —        Mettez-les dans votre bouche, Majesté. La menthe est utilisée depuis des siècles pour stabiliser l'estomac.


      Quand l'intendant apporta les biscuits et le vin coupé d'eau, Cornelia exhorta la reine à les goûter, puis se tourna vers la suivante :


    —        Aidez-la à retirer sa cape et ses bottes. Je vais lui trouver une chambre.


    —        Non, non ! s'écria Marguerite en saisissant la main de Cornelia. Aidez-moi à rejoindre l'Angleterre !


    —        Majesté, vous avez besoin de repos, vous êtes souffrante. Vous ne pouvez pas repartir cette nuit.


    —        Il le faut, il le faut ! Vous êtes anglaise, non ? Aidez-moi à franchir la frontière !


    —        C'est hors de question. Vous devez rester à Hawick jusqu'au retour des hommes.


      Elle tremblait à la pensée de la réaction de Heath si, à son retour, Marguerite était partie.


    —        Par pitié ! supplia la reine, le visage baigné de larmes. J'ai commis une trahison ! Les Ecossais vont assouvir leur vengeance sur moi !


    —        Ils ne vous feront aucun mal, Majesté. Vous êtes la sœur du puissant roi d'Angleterre.


      Revigorée par le vin, Marguerite se mit à arpenter la pièce.


    —        Ils me jetteront en prison et feront disparaître la clé... Je ne peux pas vivre privée de liberté !


      Cornelia ne pouvait lui assurer que sa liberté ne lui serait pas enlevée, alors qu'elle était effectivement prisonnière.


    —        C'est la conspiration d'hommes cupides qui m'a anéantie ! s'exclama Marguerite en vidant la coupe de vin. Mon frère ambitionne de diriger les deux pays, et mon mari a manigancé de lui vendre les droits de mon fils. À quoi cela servira-t-il, si je croupis en prison et si le bébé que je porte grandit dans une cellule ?


      Cornelia était déchirée. Il n'était pas difficile de refuser d'aider une traîtresse, mais il était presque impossible de tourner le dos à une femme enceinte.


      Marguerite prit la jeune femme par les épaules et continua :


    —        J'ai perdu le petit Jacques, et je comprends qu'il en soit ainsi, car il est roi d'Écosse. Mais pour l'enfant que je porte, aidez-moi...


      Émerveillée par cette femme qui, malgré sa fatigue, était prête à repartir pour sauver son enfant, Cornelia céda.


    —        Je vais vous aider, dit-elle doucement.


    —        Je dois aller à Huntford, sur la frontière anglaise, où les hommes de lord Dacre m'attendent.


      À ce nom haï, Cornelia eut un mouvement de recul.


    —        Je ne peux pas vous conduire à la frontière, mais seulement à l'entrée de la forêt des Borders.


      Impuissant, l'intendant haussa les épaules. Quelques semaines plus tôt, il avait servi la reine à l'occasion de son mariage, et n'avait aucune envie de lui servir maintenant de geôlier.


      Devant l'écurie, l'un des jeunes valets de Marguerite amena le cheval blanc sur lequel elle était venue d'Edimbourg. Cornelia remarqua que l'animal tremblait.


    —        Cette jument n'en peut plus, dit-elle en lui caressant le ventre. Et elle attend un poulain. Faites monter la reine devant vous, ajouta-t-elle à l'adresse du valet. Elle n'est pas en état de chevaucher seule.


      La jeune femme s'enveloppa dans la cape de Heath et traversa la cour déserte, à la tête de la petite troupe. Comme elle se dirigeait vers la forêt des Borders, elle frissonna.


      Non de froid, mais de peur.
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          Couché dans les fougères à côté de son poney, Sim Armstrong leva la tête. Il avait vu la reine arriver avec sa modeste suite, puis Kennedy partir avec les maraudeurs Douglas. Le complot avait dû être découvert, et seule Marguerite s'en était tirée... Le Galeux l'ignorait, bien sûr. Sim gloussa et tripota sa corde. Il avait décidé d'attendre son frère le temps qu'il faudrait, mais ses plans allaient probablement changer.


      Tenant son poney par la bride, il décrivit un large cercle jusqu'à un bouquet d'arbres. Puis il se mit en selle et se dirigea vers la forêt, qui ne se trouvait qu'à quelques lieues. Il pressa sa monture, de façon à y arriver avant Cornelia Carleton et sa petite troupe. Une fois dans la forêt des Borders, il dressa l'oreille, renifla l'air, et scruta l'obscurité. Il ne tarda pas à sentir les Armstrong et imita le cri de l'engoulevent.


      Il dut parcourir une lieue et demie avant de repérer le Galeux, chevauchant à côté de l'arrogant fils de Dacre, Christopher. Une fois de plus, Sim Armstrong s'adapta à la situation. Il caressa sa corde et pensa à Cornelia Carleton, puis se lécha les babines en se demandant combien d'argent le jeune Dacre avait sur lui, ce soir-là. Il imita à nouveau le cri de l'engoulevent, et vit le Galeux retenir sa monture et regarder autour de lui.


      Puis Sim se montra, une fraction de seconde. L'apparition fut si rapide que seul son frère aurait pu le reconnaître.


    —        Bon Dieu, c'est Sim !


      Le Galeux plongea à travers les arbres. Dacre, déconcerté, essaya de le suivre, sans succès. Sim revint sur ses pas en exécutant un grand cercle, de façon à se laisser voir par Chris Dacre. Croyant que c'était le Galeux, Dacre mordit à l'appât et partit à sa suite...


      Cornelia chevauchait courageusement en tête de sa petite troupe. Autour d'elle, tout était calme. En atteignant la forêt, elle se mit au pas, ce qui permit aux autres de la rattraper. Tandis qu'elle cherchait un chemin à travers les arbres, le sang lui battait aux oreilles, assourdissant. Parvenant, après plusieurs minutes, dans une clairière, elle remarqua un sentier et arrêta sa monture.


    —        Si vous suivez ce chemin, vous arriverez en Angleterre, dit-elle.


    —        Vous ne pouvez pas nous abandonner maintenant ! s'écria Marguerite. On devait nous attendre, mais ils ne sont manifestement pas encore arrivés...


      Leurs voix couvrirent le bruit de l'animal qui approchait. Cornelia vit le cavalier surgir des arbres avant de l'entendre. Elle poussa un cri. Les chevaux derrière elle l'empêchèrent de pivoter. Puis, reconnaissant le répugnant frontalier, elle poussa un ouf de soulagement.


    —        Sim Armstrong ! Grâce au Ciel, c'est vous. J'avais peur que ce ne soit...


      Avant qu'elle eût le temps de prononcer le nom redouté, un autre homme apparut derrière Armstrong et, bien qu'il fît trop sombre pour l'identifier formellement, elle crut reconnaître Christopher Dacre. Talonnant son cheval, elle plongea dans la forêt.


      Lorsque son regard tomba sur la femme qui l'avait trahi, Christopher ouvrit des yeux comme des soucoupes. Il ignorait que celui qu'il suivait n'était pas le Galeux. Il n'avait qu'une pensée : se venger de Cornelia Carleton. Eperonnant sa monture, il se lança à sa suite. Depuis qu'elle s'était enfuie avec son prisonnier, il imaginait sa revanche, et voilà que le sort lui livrait la jeune femme sur un plateau ! Il prendrait le plus grand plaisir à la violer, puis il la tuerait.


    —        Attendez ici, ordonna Armstrong à Marguerite, avant de se ruer sur le sentier où avait disparu Dacre.


      Pour la première fois de sa vie, Sim éprouvait un sentiment de puissance qui le grisait. Cornelia Carleton était convoitée par deux hommes, et il pouvait décider auquel des deux il la donnerait. Cependant, Heath Kennedy l'avait libéré, et il allait le remercier, à sa façon... Il caressa la corde, puis en fit une boucle.


      Il rattrapa Dacre, se plaça à sa hauteur et lui donna un grand coup. Perdant l'équilibre, Chris baissa la tête, et Sim en profita pour lui passer la corde autour du cou. Le frontalier sourit, découvrant des dents pourries, et commença à entortiller la corde. Christopher fut désarçonné, et son cheval continua sans lui. Armstrong galopa à sa suite, en traînant sa proie. Au moment où il saisissait les rênes de l'animal, il entendit le craquement révélateur : le précieux cou de Christopher Dacre s'était rompu.


      En un clin d'œil, il sauta à terre et attacha son poney et le cheval de Dacre à un arbre. Puis, ignorant les yeux exorbités et la langue pendante de sa victime, il s'agenouilla pour la fouiller. Ayant trouvé trois souverains, il eut un petit rire. Trois souverains en or et une selle : pas si mal pour une nuit de travail ! Mais le plus réjouissant, c'était que le Galeux serait accusé du meurtre. Lord Thomas Douglas lui ferait la chasse et finirait par le dénicher... Sim retira la corde du cou du cadavre et l'enroula amoureusement.


      Cornelia fuyait comme si Satan était à ses trousses. Elle ne pouvait jurer que l'homme qu'elle avait entrevu était Christopher Dacre, mais elle avait senti sa présence, et la peur l'avait emporté. Quittant enfin le sentier, elle guida sa monture dans ce qu'elle espérait être la direction de Hawick. Les arbres devenant plus clairsemés, elle comprit qu'elle approchait de la lisière de la forêt.


      Avant de s'engager dans la plaine, elle s'arrêta et écouta. Le silence était total. Elle en conclut que personne ne la poursuivait, et se demanda si le danger n'avait pas été le produit de son imagination. Pourtant, elle avait le sentiment d'avoir été en présence du diable. Elle serra la cape de Heath autour d'elle et regagna le château de Cavers à la vitesse du vent.


     


       Cornelia entendit prononcer son nom et ouvrit les yeux, se demandant où elle se trouvait. Elle était couchée dans une chambre inconnue, et Heath Kennedy venait d'entrer. Soudain, tout lui revint. Arrivée à Cavers à l'aube, elle avait cherché un lit et s'était enfouie sous les couvertures. Elle avait dû dormir toute la journée.


    —        Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.


    —        L'heure de s'expliquer, rétorqua Heath.


    —        Dis-moi d'abord si le roi est sain et sauf.


    —        Oui. Lorsque nous sommes arrivés à Newark, Ram Douglas était maître de la situation. Le petit Jacques est en route pour Edimbourg. Il y rejoint son oncle, Jean Stuart, duc d'Albanie, à qui Archibald remet la régence... Cornelia, ajouta-t-il après une pause, la nuit dernière, tu m'avais promis de ne pas bouger. Je t'ai fait confiance...


    —        Heath, je jure que j'en avais l'intention. J'ai essayé de calmer les nausées de la reine mais, quand je lui ai conseillé de se coucher, elle s'est mise à pleurer et m'a suppliée de l'aider à gagner l'Angleterre. J'ai refusé, puis je me suis laissé attendrir. Heath, je ne l'ai pas fait parce qu'elle est anglaise, ni parce qu'elle est reine, mais parce que c'est une femme. L'idée qu'elle perde sa liberté, qu'elle accouche en captivité, m'était insupportable... Je l'ai conduite à la forêt des Borders.


    —        Sais-tu à quoi tu as échappé ? La forêt grouillait d'Armstrong et d'hommes de Dacre, qui attendaient la troupe royale pour la conduire en Angleterre !


      À la pensée qu'elle ait pu être à la merci des Armstrong, comme il l'avait été lui-même, il ferma les yeux.


    —        Tu n'as donc peur de rien, Cornelia ?


    —        Jamais je n'ai eu aussi peur que la nuit dernière, avoua-t-elle en frissonnant. Jamais plus je ne risquerai ma vie !


    —        Qu'est-il arrivé ? demanda-t-il, plein d'appréhension.


    —        Rien, assura-t-elle, ne voulant pas l'inquiéter davantage. J'étais terrifiée par l'obscurité, et je m'en suis voulu d'aider Marguerite et de trahir ta confiance.


      Heath s'assit sur le lit et lui prit la main.


    —        Je ne peux te reprocher d'avoir un cœur tendre. Hier, pour sauver sa peau, Archibald rejetait toute la faute sur Marguerite. Ça m'a tellement écœuré que je l'aurais peut-être moi aussi aidée à trouver refuge dans son pays...


      Une fois levée, Cornelia dit au revoir à l'intendant et au cuisinier, puis elle suivit Heath dans l'écurie. Bien qu'exténué, il tenait à retourner à Eskdale. Elle le regarda, étonnée, mettre une longe au cheval blanc.


    —        Cette jument m'appartient, expliqua-t-il en lui caressant le ventre. Quand, lors du mariage, Ram et moi avons vu Marguerite la monter, nous avons compris qu'Archibald était de mèche avec Dacre. Maintenant que j'ai toutes mes juments, je n'ai plus de compte à régler avec les Dacre. J'espère ne jamais croiser leur chemin...


      Une fois à Eskdale, avant de monter dans sa tour pour un repos bien mérité, Heath jeta un coup d'œil à la jeune femme.


    —        Tu vas rester tranquille ?


      Elle sourit.


    —        Cette fois, oui.


      Heath se déshabilla et se glissa dans le lit mais, avant de s'endormir, les mots de Cornelia lui revinrent : Cette fois, oui... Prononcerait-elle ces mêmes mots devant le prêtre ? Elle était venue à Eskdale à cause du complot, non parce qu'elle ne pouvait vivre sans lui. À présent que le complot avait été déjoué, resterait-elle avec lui ? Elle ne lui avait jamais dit qu'elle l'aimait. S'il lui avouait être l'héritier de Galloway, peut-être serait-elle tentée de l'épouser... Par fierté, il résolut de ne pas lui révéler ce détail. Sa décision prise, il sombra dans un sommeil sans rêves.


     


       Le lendemain matin, Heath fut réveillé par une appétissante odeur de nourriture. Lorsqu'il ouvrit les yeux et vit que Cornelia lui avait apporté le petit déjeuner, il reprit espoir. Si, en se réveillant chaque matin, il pouvait avoir cette apparition, il serait le plus heureux des hommes... Il se redressa. Elle grimpa sur le lit et s'assit en tailleur, le plateau entre eux.


    —        Aujourd'hui, annonça-t-elle, nous ne nous quitterons pas. Après tout ce que tu as fait pour moi quand j'étais blessée, j'ai décidé de m'acquitter de ma dette.


      Elle versa un petit pot de crème dans la bouillie d'avoine et y ajouta une bonne portion de mélasse. Puis elle trempa le doigt dans le bol et le lui offrit.


      Surpris, Heath lécha son doigt. Elle essayait de le séduire... Jusqu'où irait-elle ? se demanda-t-il. Elle lui fit goûter ce qu'elle avait préparé pour lui, sans cesser de le toucher et de le taquiner au gré de sa fantaisie, transformant le petit déjeuner en un jeu sensuel.


      Puisqu'il avait renoncé à la courtiser, Cornelia le faisait ouvertement. Elle voulait qu'il lui fît l'amour, c'était évident. Heath cacha son amusement et s'appliqua à contrôler son désir.


    —        Il fait trop chaud ici, dit-elle.


      Elle retira sa robe de chambre, révélant une courte chemise de nuit qui mettait en valeur ses seins. Soulevant le plateau, elle se coucha en travers de Heath pour le poser par terre, ce qui fit remonter sa chemise, découvrant ses fesses. Comme il restait de marbre, elle se rassit :


    —        Tu aimes les jeux ?


    —        J'adore les jeux... et j'y suis plutôt bon.


      Elle se pencha, lui offrant une vue charmante de ses seins.


    —        Tina prétend qu'entre un homme et une femme, c'est toujours un jeu. Malheureusement, ajouta-t-elle avec une petite moue, je n'en connais pas beaucoup, mais je serais contente que tu m'en apprennes.


      Heath faillit perdre sa maîtrise de soi, mais au lieu de porter la main vers le sein qui s'offrait à lui, il ramena une mèche de cheveux derrière son oreille.


    —        Cartes, proposa-t-il. Dans ce tiroir, tu trouveras un jeu de tarots... nous pouvons jouer à nous tirer les cartes.


      La jeune femme glissa du lit et alla chercher les cartes. Il suivait chacun de ses mouvements d'un regard avide. Ses courbes ravissantes étaient visibles à travers le tissu, qui en révélait beaucoup plus qu'il n'en cachait.


      Elle remonta sur le lit et lui tendit les cartes.


    —        Tu as le pouvoir de divination, Cornelia. Lis-moi mon avenir. Étale les cartes et donne ton interprétation.


      Lorsqu'elle retourna la première carte, qui était le cavalier de bâton, les coins de sa bouche se soulevèrent en un sourire espiègle.


    —        Cet homme te ressemble. Il galope à bride abattue. Est-il assez agressif, téméraire et courageux pour prendre ce qu'il convoite ?


      Elle attendit qu'il la prît dans ses bras mais, comme il n'en faisait rien, elle poursuivit :


    —        Non, je vois que ce n'est pas toi. C'est sir Gaiaad, un homme plus chevaleresque que viril.


      Elle tourna une autre carte, le deux de coupe.


    —        Ah, voilà un jeune homme et une jeune femme qui se portent un toast et se promettent l'un à l'autre. Il lui pose une question, et elle répond manifestement oui... Ce couple pourrait-il être nous ? Veux-tu me poser une question ?


    —        Je ne vois pas quelle question te poser... Veux-tu m'en poser une ?


      La carte suivante était l'Impératrice.


    —        Ah, voici une ravissante femme avec un bouclier en forme de cœur portant le signe de Vénus ! Cette femme est tout près de toi, dit-elle en lui caressant la cuisse à travers la couverture. Sa robe est couverte de symboles de fertilité, elle donnera de nombreux fils à son mari. Pour l'homme assez hardi pour escalader ses remparts et briser ses défenses, elle représente le ciel sur terre. Elle attend un héros qui l'obligera à donner ses trésors. La pauvre, ajouta-t-elle en le regardant de dessous ses cils, comme elle souffre...


      Heath sentait son membre se dresser sous le drap, et il avait la mâchoire dure comme l'acier.


      Cornelia fit comme si elle ne remarquait rien, et tourna une autre carte. Le roi d'épée.


    —        Cet homme au teint foncé te ressemble. Toute sa vie, il a été un loup solitaire, et a dû se battre pour tout. Mais à présent, il se sent seul et cherche une compagne... Je me demande si c'est vraiment toi. Il brandit une immense épée, tel un guerrier.


      Elle souleva les couvertures jusqu'à ses hanches.


    —        C'est toi ! C'est l'épée dégainée et dressée qui t'a trahi !


      Heath voulut la saisir, mais elle l'arrêta d'un geste impérieux.


    —        Attends, je veux être sûre ! Je vais examiner la question de près, pour voir si je ne me trompe pas...


      Elle referma la main sur sa verge.


    —        À l'œil, on dirait bien le roi d'épée. Au toucher aussi, dit-elle en la roulant entre ses paumes. Je vais voir si son goût correspond...


      Comme elle se penchait pour baiser l'extrémité de son sexe, Heath faillit exploser. Elle y traça un cercle avec le bout de la langue, renouvelant trois fois la torture, puis le prit dans sa bouche, tandis que sa chevelure lui tombait en vagues noires sur les reins.


      Consumé de désir, Heath rejeta la tête en arrière et se cambra. Le contact de cette langue le faisait gémir et frissonner.


    —        Arrête, Cornelia ! supplia-t-il.


      Comme elle ne lui prêtait aucune attention, il se redressa et la souleva doucement. Puis, la saisissant par la taille, il la remonta jusqu'à ce que leurs lèvres se touchent. Emporté par la passion qu'elle avait éveillée en lui, il la fit rouler sous lui. Lorsqu'il plongea en elle, le frôlement de ses cuisses contre les siennes fut comme de la soie.


      Quand le plaisir fut à son paroxysme, Heath ne se retira pas, mais resta en elle, de manière à sentir chaque vague, chaque frémissement du feu que leur amour avait déchaîné.


    —        Tu es vraiment mon roi d'épée, murmura-t-elle contre son cou.
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          Cornelia regardait Heath ferrer une de ses juments. Elle était émerveillée par la force et la douceur de ses mains. Jamais elle n'avait vu quelqu'un qui fût aussi proche des animaux. Il était clair qu'ils étaient sa passion.


      Lorsque Gavin fit irruption dans la cour d'Eskdale avec ses maraudeurs, Heath alla le rejoindre à l'écurie. Cornelia le suivit avec inquiétude, redoutant la réaction de Gavin et des hommes du clan Douglas, quand ils apprendraient qu'elle avait aidé la reine Marguerite à fuir en Angleterre.


    —        J'ai un message pour toi de la part de Ram, annonça Gavin à Heath. Dès que ses affaires seront réglées à Édimbourg, il partira directement pour le château de Douglas. Il dit que s'il n'y retourne pas pour le baptême des jumeaux, Valentina l'écorchera vif. Je n'aurais jamais cru possible qu'un frontalier se laisse mener par le bout du nez par une femme, ajouta-t-il en jetant un regard amusé à Cornelia. Attention, c'est peut-être contagieux.


    —        Pas de danger que ça arrive à un Kennedy, répliqua Heath avec un grand sourire.


      Comme il retirait la selle de la monture de Gavin, son expression redevint sérieuse :


    —        Ayant été témoin de la lâcheté d'Archibald à Newark, j'ai décidé de laisser Marguerite fuir en Angleterre. Elle se trouve ainsi séparée du jeune roi, et Henri Tudor devra renoncer à exercer une quelconque influence sur l'Écosse.


    —        Sage décision, approuva Gavin. Rien ne cause autant d'ennuis qu'une femme en captivité... surtout une Anglaise ! se moqua-t-il en regardant à nouveau Cornelia.


      Lorsque celle-ci entendit Heath assumer la responsabilité de son initiative, sa gorge se serra et des larmes brillèrent dans ses yeux. Elle l'aimait de tout son cœur et de toute son âme, mais ce qui la comblait plus que tout, c'était la certitude que cet amour était partagé.


      La jeune femme monta sécher ses larmes dans l'appartement de Heath. La fierté de cet homme venait, elle le savait, des blessures et du rejet dont il avait été victime depuis l'enfance. Elle-même l'ayant par deux fois rejeté, il ne se risquerait plus à la demander en mariage...


      Ouvrant la garde-robe, elle choisit la robe qu'il préférait — la verte qu'elle portait la nuit qui avait changé sa vie, la nuit où pour la première fois il lui avait fait l'amour. Elle alluma ensuite toutes les bougies et les plaça sur et autour de la cheminée.


      Quand Heath entra dans la tour, il se demanda où Cornelia avait bien pu disparaître. S'arrêtant sur le seuil de la chambre, il ouvrit des yeux émerveillés. Entourée de bougies, la jeune femme était plus belle que jamais. Son visage était lumineux, et son aura couleur lavande ressortait de façon saisissante sur ses boucles de soie noire. Fasciné, il la regarda s'agenouiller gracieusement devant lui.


    —        Heath Kennedy, je vous demande à genoux de m'épouser.


    —        Cornelia, mon amour... dit-il en la relevant. Je ne veux pas que tu t'agenouilles devant moi ! Quel idiot je suis pour t'avoir obligée à faire une chose pareille. Tu le veux vraiment ? murmura-t-il en lui caressant la joue. Veux-tu vraiment m'épouser ?


    —        De tout mon cœur. Je t'aime, Heath !


    —        Réfléchis bien, Cornelia, dit-il en prenant ses mains dans les siennes. Tout ce que je possède dans ce monde, c'est une douzaine de poulinières. Je n'ai rien à te donner.


    —        Heath, tu as tout à me donner. Ton amour est plus précieux que des rubis !


    —        Es-tu bien sûre, Cornelia ? J'ai du sang tsigane.


    —        Je dois en avoir aussi un peu. J'aime tellement danser.


      Il sourit.


    —        Veux-tu m'épouser aujourd'hui ?


    —        Oui. Va chercher le prêtre !


    —        Non. Allons ensemble à la petite église de Kirkstile, dit-il, la prenant par la main, comme s'il craignait qu'elle ne se volatilise.


      Dans l'écurie, il s'arrêta devant la jument blanche.


    —        Je te l'offre comme cadeau de mariage. Son poulain sera aussi à toi. Veux-tu la monter ? Un peu d'exercice ne lui fera pas de mal.


    —        C'est le plus beau cadeau que j'aie jamais reçu, dit Cornelia en lui caressant les naseaux. Je te remercie, ajouta-t-elle en l'embrassant, mais je n'ai pas de cadeau pour toi...


    —        J'ai une idée, murmura-t-il en prenant sa bouche.


    —        Le contraire m'aurait étonnée, démon. Selle plutôt Sully, car j'ai l'intention de faire la course avec toi !


      Ils arrivèrent ex aequo à l'église, attachèrent leurs montures devant le petit bâtiment de pierre et entrèrent. Le prêtre, qui astiquait les chandeliers de l'autel, se retourna et les reconnut.


    —        Voulez-vous bien nous marier, mon père ? demanda Heath.


    —        Encore un mariage forcé ? grommela l'homme de Dieu.


    —        Oui, répondit Cornelia. Cette fois, c'est moi qui le force ! Il est grand temps que Heath Kennedy fasse de moi une femme honnête.


    —        Je suis contraint d'obéir ! renchérit Heath avec un geste d'impuissance.


      Amusé, le prêtre alla chercher sa gouvernante pour qu'elle tienne lieu de témoin, puis fit signe au couple d'approcher de l'autel.


    —        Le mariage, les sermonna-t-il avant de procéder à la célébration, ne doit pas être entrepris avec légèreté ou impudeur, mais dans la crainte de Dieu, avec respect, sagesse et tempérance !


      La mariée n'hésita pas à engager sa foi.


    —        Moi, Cornelia Carleton, je te prends comme époux, Heath Kennedy, pour le meilleur et pour le pire, dans la richesse ou la pauvreté, la maladie ou la santé, afin de t'aimer, te chérir et t'obéir, jusqu'à ce que la mort nous sépare.


      Heath remarqua la surprise de la jeune femme lorsqu'il sortit l'anneau qu'il avait depuis longtemps.


    —        Cet anneau est le signe de notre alliance, et je te fais don de tous mes biens.


      Elle était transportée et ne voyait manifestement aucune ironie dans ses paroles.


    —        Je vous déclare mari et femme, conclut le prêtre. Que Dieu répande sur vous Sa grâce, qu'il vous sanctifie et vous bénisse, et veille sur votre amour jusqu'à la fin de votre vie. Amen.


      Une fois dehors, Heath poussa un grand cri de joie et, soulevant Cornelia, il l'embrassa avant de la déposer sur sa selle. Sans un mot de plus, ils s'élancèrent au galop en direction d'Eskdale. Comme ils arrivaient à l'Esk, Heath s'exclama :


    —        Cornelia, regarde !


      Levant les yeux, elle vit un couple d'oiseaux de proie tournoyant dans le ciel. Les nouveaux mariés ralentirent leurs montures, la course oubliée.


      Les rapaces descendirent, et Cornelia reconnut des faucons pèlerins.


    —        C'est Sultan et Sheba ! s'écria-t-elle.


      Les oiseaux avaient vu les cavaliers, et la femelle vint se percher sur un grand sapin, tandis que le mâle plongeait pour observer de plus près. Sheba ouvrit les ailes et agita la tête.


    —        Peut-être est-ce le cadeau de mariage de la déesse de la Chasse... le signe que notre union est bénie ! s'émerveilla Cornelia.


    —        Je peux te fabriquer un appât, proposa Heath.


    —        Oh, non, je ne peux pas les remettre en cage. Je les veux sauvages et libres, unis dans l'amour jusqu'à la fin de leur vie... comme nous.


      Heath mit pied à terre et prit la jeune femme dans ses bras.


    —        Chérie, j'ai une confession à te faire. Il n'est pas vrai que je ne possède que mes poulinières. Archibald Douglas, le défunt comte d'Angus, m'a légué une centaine d'arpents.


    —        Pour quelle raison ?


    —        On dit que ma mère, Lily Rose, était sa fille naturelle. Je n'ai pas encore vu cette terre, mais elle se trouve à Kirkcudbright, de l'autre côté de la Dee, non loin du château de Douglas.


    —        C'est merveilleux ! Pourquoi n'y emmènerions-nous pas tes juments ? Nous pourrons en même temps rendre visite à ta sœur Tina. Peut-être y serons-nous à temps pour assister au baptême des jumeaux !


    —        C'est précisément ce que je comptais faire avant ton arrivée à Eskdale : c'est pourquoi je ferrais les juments. Si tu étais arrivée un jour plus tard, je serais sans doute parti.


    —        Tu vois ? Nous devions nous retrouver, c'était écrit. Ma grand-mère voulait pour moi un frontalier. Ce soir, je te raconterai ce qui s'est passé quand elle m'a initiée à la magie.


    —        J'ai toujours pensé que tu m'avais ensorcelé, dit Heath en l'allongeant à côté de lui dans l'herbe haute.


      Se protégeant les yeux, ils observèrent Sultan et Sheba jusqu'à ce qu'ils aient disparu.


    —        Pouvons-nous partir demain ? demanda-t-elle.


    —        Oui, si tu veux, mon amour. Mais c'est une longue route, et conduire un troupeau est un travail fastidieux. Ça t'ennuierait de dormir à la belle étoile ?


    —        J'adore la nature, répondit-elle avec un sourire radieux. Ce sera tout à fait romantique.


     


       Le lendemain matin, Heath et Cornelia retrouvèrent Gavin et les maraudeurs dans la grande salle, et annoncèrent qu'ils s'étaient mariés la veille.


    —        Pourquoi ne l'avez-vous pas dit hier ? Nous aurions fêté ça jusqu'à l'aube !


      Heath esquissa un sourire.


    —        C'est précisément pourquoi nous n'avons rien dit. Nous emmenons aujourd'hui les juments sur ma terre. Et c'était notre dernière nuit dans un vrai lit.


    —        Et vous avez dormi ? s'enquit Gavin, le visage impassible.


    —        Oui et non, éluda Heath.


      Cornelia cacha sa gêne et fit ses adieux à la compagnie. Elle s'était attachée à Eskdale, où elle avait passé les moments les plus heureux de sa vie. L'inquiétude que pouvait lui inspirer l'avenir se dissipa à la pensée que ce n'était pas Eskdale, mais Heath Kennedy qui l'avait rendue heureuse...


      Le voyage se déroula par petites étapes. Ils chevauchaient côte à côte, se pliant à l'allure des juments. Ils traversèrent l'Annan après deux jours, et mirent encore un jour pour rejoindre Dumfries. Quand ils trouvaient un cours d'eau où abreuver les chevaux, ils se baignaient et nageaient, riant et s'amusant comme des enfants. Heath craignait qu'ils ne retrouvent jamais cette insouciance. Il savait, en tout cas, qu'ils ne seraient jamais plus seuls aussi longtemps.


      Cornelia jouissait de sa liberté nouvelle. Elle s'émerveillait de l'aptitude de Heath à se procurer de la nourriture. Il n'avait pas son pareil pour prendre au piège de petits animaux, attraper des poissons, trouver un abri en cas d'orage, confectionner un lit avec des fougères et des aiguilles de pin. Il lui apprit comment s'y prendre avec les chevaux, et elle était ravie quand les juments la suivaient et la poussaient affectueusement des naseaux.


      Une nuit, tandis qu'ils reposaient, enlacés, Heath lui parla de Donal et Meggie, insistant sur leur amour mutuel.


    —        Vous vous entendrez bien, Meggie et toi, dit-il. Elle a une douceur particulière, et tu adoreras leur petite fille.


    —        C est Valentina qui sera enchantée de te voir.


    —        Elle le sera d'autant plus en te voyant avec moi. Elle était convaincue que tu étais la femme qu'il me fallait.


    —        Le château de Douglas et la forteresse de Donal sont éloignés l'un de l'autre ?


    —        Non, les terres se touchent. La forteresse Kennedy se dresse à l'embouchure de la Dee, à l'endroit où elle se jette dans le Solway. Le château de Douglas est à quelques lieues en amont.


    —        Nous atteindrons donc d'abord le château de Douglas et ta terre ? Inutile d'aller plus loin.


      Il devina que son épouse redoutait l'entrevue avec les Kennedy.


    —        Il faut que nous allions les voir, dit-il en la prenant dans ses bras. Ma chérie, tu as déjà rencontré mon père. Il peut être violent et autoritaire, mais n'aie pas peur de lui. Il admire les gens courageux. Valentina est sa préférée parce qu'elle lui résiste. Quand il saura que tu m'as délivré du château de Carlisle, tu en feras ce que tu voudras.


      Il leur fallut encore deux jours pour atteindre le château de Douglas. Ils pénétrèrent dans la gigantesque salle alors que le souper allait commencer. Tina se précipita vers son frère.


    —        Merci d'être allé aider Ram à Newark, fit-elle en guise d'accueil. Il m'a dit que tu t'étais échappé du château de Carlisle, mais pas un instant je ne m'étais inquiétée pour toi. Qu'est-ce qui t'a retenu si longtemps ?


    —        C'est Cornelia qui m'a sorti de Carlisle.


      Valentina se tourna vers Cornelia et la regarda, horrifiée.


    —        Mais qu'est-ce que tu lui as fait ? Elle a l'air d'une Tsigane !


    —        Nous avons amené mes juments d'Eskdale, expliqua Heath en riant.


    —        Vous avez dormi à la dure ? Mon Dieu, sa peau délicate... elle est toute brunie par le soleil ! Et elle est en haillons... Ada, viens vite ! Il faut faire quelque chose pour Cornelia... Une femme qui fait ça pour toi, ajouta-t-elle en se tournant vers Heath, doit t'aimer assez pour t'épouser. L'as-tu demandée en mariage ?


    —        Oui.


    —        Et avez-vous finalement accepté ? demanda-t-elle à Cornelia.


    —        Oui.


    —        Oh, c'est merveilleux, me voilà avec un mariage à organiser !


    —        En fait, Tina, nous sommes...


      Craignant de décevoir Tina, Cornelia porta un doigt à ses lèvres pour le faire taire et glissa furtivement son alliance dans la main de son mari.


    —        En fait, Tina, reprit-il, nous souhaitons nous marier dans la chapelle du château de Douglas.


      Ram entra avec son fidèle chien-loup. Dès que l'animal aperçut Heath, il bondit pour lui faire fête.


    —        J'ai avec moi mes juments que je compte mettre sur la terre qu'Angus m'a léguée. Je ne l'ai même pas encore vue, mais nous les conduirons demain à la première heure. Nous avons amené Indigo, ajouta-t-il en se tournant vers Tina. Veux-tu venir avec nous ?


    —        Oh, merci, Heath ! Elle m'a tellement manqué. Et puis, je ne connais rien de plus revigorant qu'un galop matinal. Ram, il faut envoyer un message à mon père pour lui dire que Heath est ici, sain et sauf.


    —        Je l'ai fait, il y a plusieurs jours, mais je pense que Rob préférerait une visite à un message.


    —        Nous irons, dès que le troupeau sera au pré, déclara Heath.


    —        Nous ? répéta Tina. Tu peux y aller, Heath, mais tant que je n'aurai pas fait de Cornelia une dame, elle ne peut pas rencontrer sa future belle-famille !


      Heath, qui ne voulait pas être séparé de sa femme, jeta un regard désespéré à Ram.


    —        Je ne peux rien pour toi, mon vieux. C'est ta sœur, et tu sais bien qu'elle mène Douglas d'une poigne d'acier.


    —        Allez souper avec les hommes, leur dit Tina. Nous avons un mariage à préparer.


      Comme les deux hommes s'éloignaient, Heath annonça à son beau-frère qu'il avait laissé Marguerite s'enfuir en Angleterre,


    —        Dacre n'aura qu'à s'occuper d'elle, répliqua Ram en riant. Ça va lui coûter un œil. Elle est follement dépensière.


    —        Et Archibald ?


    —        Le pauvre Archie ne peut pas s'enfuir en Angleterre. Henri Tudor lui ferait la peau. Prendre l'or des Tudor sans livrer la marchandise n'est pas recommandé ! Mon cousin devra se retirer à Angus, dans les Highlands. C'est tout ce qui lui reste. Je viens de recevoir un courrier du tribunal, m'informant que le testament a été accepté et validé.


    —        Félicitations ! Et merci au vieil Angus. Si le testament n'avait pas été validé, je n'aurais pas pu prétendre à la terre qu'il m'a léguée. Les choses semblent s'arranger pour nous deux. Avant de quitter Eskdale, Cornelia et moi nous sommes mariés, mais elle ne veut pas que je le dise, pour ne pas décevoir Tina qui s'est mis en tête d'organiser notre mariage.


    —        Je garderai le secret. Avec un baptême et un mariage, elle va être à son affaire. Tout Kirkcudbright, Wigtown et Galloway seront invités. Elle veut faire admirer ses jumeaux, mais nous ne sommes toujours pas d'accord sur les noms...


      Après le dîner, Heath s'approcha de Tina et de sa femme, en grande conversation avec Ada et deux servantes.


    —        Quelle chambre pouvons-nous avoir ? demanda-t-il. Nous ne voulons pas être dérangés.


    —        Tu peux prendre celle qui est à côté de l'appartement de Cameron. Tu ne seras pas dérangé, car Cornelia dormira dans mon aile. Elle pourra ainsi utiliser mon tub et essayer ses nouvelles robes.


    —        Pas du tout ! Cornelia dormira avec moi.


    —        Après le mariage. Une future mariée a besoin de repos, et pas de ce dont tu rêves.


    —        Je rêve d'étrangler une certaine rousse qui m'est très proche... Je ne sais vraiment pas comment ton mari te supporte !


    —        Parce qu'il a une bonne nature, alliée à un doux caractère, intervint Ada. Tu ferais bien d'en prendre de la graine.


      Il foudroya du regard les trois conspiratrices puis s'éloigna en maugréant.
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          Heath trouva son lit bien vide, et la nuit interminable. Il se leva à l'aube et alla voir Belzébuth dans les vastes écuries de Douglas. À la vue de son maître, l'étalon lança des ruades. Heath le sella et sortit dans le pré où il avait laissé ses juments. Dès qu'il sentit les femelles, Belzébuth se cabra.


    —        Je sais ce que tu éprouves, marmonna Heath en le calmant.


      Au moment où il mettait pied à terre dans la cour, Ram le rejoignit, et ils entrèrent ensemble dans l'écurie.


    —        Je suppose que les dames ont l'intention de nous honorer de leur présence, dit Heath tandis que son beau-frère sellait Indigo pour Tina. Je ferais mieux de seller Sully.


    —        Tu n'as pas l'air content, malgré ce beau temps. Le mariage te déçoit déjà ?


      Heath se retourna en entendant des voix de femmes. La somptueuse créature qui accompagnait sa sœur le laissa pantois. Cornelia était vêtue d'une tenue d'équitation pêche, bordée d'un galon abricot ; elle portait en outre un charmant chapeau assorti, perché sur ses boucles noires. Il la rejoignit et porta ses mains gantées à ses lèvres.


    —        Tu es belle à ravir, chuchota-t-il. Mais ta robe est aussi jolie qu'incommode.


    —        Pour monter à cheval ou pour autre chose ? fit Cornelia en lui présentant ses lèvres.


    —        Quelques heures avec Tina, et on ne te reconnaît pas.


    —        Quel beau compliment ! Seras-tu aussi galant après notre mariage ?


    —        À propos de mariage, quand a lieu le nôtre ?


    —        Comme toutes les invitations ont déjà été lancées pour le baptême, intervint Valentina, nous avons décidé que votre mariage aurait lieu le même jour.


    —        Quand ?


    —        Quelle impatience... J'ai envie de repousser la date, juste pour te taquiner.


    —        Tina ! fit-il sur un ton qui signifiait clairement qu'il n'était pas d'humeur à s'amuser.


      Elle poussa un soupir.


    —        Dimanche prochain, ce qui ne nous laisse que quatre jours pour confectionner la robe de mariée et une garde-robe complète.


    —        Quatre jours ! s'exclama-t-il, comme si c'était une éternité.


      Il prit Cornelia par la main et l'entraîna à l'écart.


    —        Je ne peux pas habiter sous le même toit que toi pendant quatre jours et rester chaste. Je vais aller rendre visite à mon père.


      Regrettant d'être entrée dans le jeu, Cornelia se dressa sur la pointe des pieds et l'embrassa.


    —        Ne laissons pas ce contretemps gâcher notre joie d'emmener les juments sur notre terre...


    —        Je t'aime, Cornelia, dit-il en l'étreignant.


    —        Tina, pour l'amour du Ciel, tu vas monter sur cette fichue selle avant qu'il ne la culbute dans le foin ? plaisanta Ram.


      Dix minutes plus tard, Heath fit sortir les juments du pré puis, aidé de Ram, il les poussa en amont de la Dee, tandis que Valentina et Cornelia suivaient.


    —        Il sera plus facile de traverser un peu plus haut, où la rivière se rétrécit, annonça Ram. Ta terre commence là où la Dee devient plus large et plus profonde.


      Une fois à l'endroit indiqué, ils firent traverser les poulinières sans difficulté. Mais dès que la jument barbe de Tina plongea un sabot dans l'eau, elle se mit à renâcler.


    —        Tu as perdu la main, s'esclaffa Ram à l'adresse de sa femme.


    —        C'est parce que j'étais enchaînée à ton lit, à te faire des bébés !


      Indigo fit volte-face et repartit en arrière. Comme Tina essayait de l'arrêter, sa jolie tenue améthyste fut éclaboussée d'eau boueuse.


    —        Tu es peut-être trop lourde pour une monture aussi délicate. Tu devrais descendre et traverser en la tenant par la bride.


      Tina le prit au mot. Elle aimait trop sa jument pour risquer d'abîmer ses longues jambes, et se moquait de gâter ses bottes et sa robe.


    —        Vous êtes un grossier personnage et un malotru, Ram Douglas ! s'écria-t-elle en rejoignant la rive opposée, où son mari l'attendait en riant. Je vais vous faire goûter de ma cravache.


      Sautant en selle, elle se lança à sa poursuite.


    —        Attrape-moi si tu peux ! cria Ram par-dessus son épaule.


      Montée sur Sully, Cornelia traversa la rivière sans incident et s'arrêta à côté de son mari.


    —        On ne dirait pas qu'elle est la mère de jumeaux...


    —        Ils aiment se taquiner. Ram sait très bien que la jument le rattrapera.


    —        Mais il sait aussi que Tina ne le frappera pas avec sa cravache.


    —        Ce ne serait pourtant pas la première fois. D'où crois-tu que lui vient cette cicatrice sur la joue ?


      Cornelia aida Heath à rassembler les juments qui s'étaient écartées pour brouter l'herbe grasse, et ils commencèrent l'ascension de la colline. La montée leur parut interminable. Enfin, ils aperçurent Tina et Ram qui les attendaient au sommet.


      Parvenus à leur hauteur, ils découvrirent une riche vallée et, en contrebas sur la droite, la Dee qui se jetait dans un loch.


    —        C'est là, dit Heath.


    —        Quelle belle vue ! s'exclama Cornelia, un nœud dans la gorge.


      Elle savait que c'était la première terre qu'ait jamais possédée Heath, et elle devinait son émotion.


    —        Je ne peux pas le croire ! s'esclaffa Valentina en se tournant vers son mari. C'est une terre Kennedy ! La terre qu'Angus et toi avez extorquée à mon père, et qui faisait partie de ma dot ! Et voilà qu'elle revient aux Kennedy ! Ça a toujours été ainsi : les terres Douglas de l'autre côté de la Dee, les terres Kennedy de ce côté-ci.


    —        Où s'arrêtent vos terres ? demanda Cornelia.


    —        Les terres Kennedy s'étendent jusqu'à l'océan Atlantique, et de Port Patrick jusqu'à l'Ayr, répondit Tina. Nous possédons la moitié de Kirkcudbright, tout Wigtown et tout Galloway !


      Cornelia avait du mal à comprendre qu'une seule famille pût posséder des terres s'étendant au-delà de l'horizon, jusqu'à la mer. Si le père de Heath possédait une telle étendue, pourquoi n'avait-il pas été fichu de donner quelques arpents à son fils aîné ?


      Voyant des larmes briller dans ses yeux, Heath devina ses pensées.


    —        J'étais trop fier pour demander, Cornelia, dit-il. Sois heureuse pour moi, mon amour.


      Elle refoula ses larmes et lui sourit.


    —        On fait la course ! lança-t-elle.


      Elle s'élança dans la vallée, et Heath la suivit en poussant des cris de joie. Lorsqu'il l'eut rattrapée, il sauta à terre et la souleva dans ses bras. Elle avait perdu son chapeau. Quand Heath eut fini de la faire tournoyer et qu'ils s'affalèrent par terre, sa tenue d'équitation pêche n'était plus du tout convenable.


      Ils choisirent le meilleur endroit pour construire l'écurie qui abriterait les juments, pendant les longs mois d'hiver, et l'emplacement de leur modeste cabane. Les pierres et le bois de construction ne manquaient pas, et Ram promit de fournir de la main-d'œuvre.


      Sur le chemin du retour, les hommes installèrent leurs épouses devant eux sur la selle. Les chevaux sans cavalières suivaient.


      Cornelia blottie dans ses bras, Heath était plus heureux qu'il ne l'avait jamais été.


    —        Profite des quelques jours qui viennent, et laisse-toi dorloter. Je reviendrai pour le mariage avec tous les Kennedy. Et rappelle-toi que je t'aime et t'adore, dit-il en l'embrassant tendrement.


     


       Lorsque Heath arriva à la forteresse des Kennedy, l'accueil qu'il reçut le laissa pantois. Meggie se jeta dans ses bras et l'embrassa, tandis que des larmes de gratitude lui baignaient les joues.


    —        Donal refuse de me dire ce qu'il a enduré dans le cachot de Carlisle. Ce qui prouve combien cela a dû être horrible.


      Il lui sourit.


    —        Je n'y étais pas depuis cinq minutes que Cornelia Carleton, la femme que j'aime, m'a aidé à m'enfuir. Nous nous marions dimanche dans la chapelle de Douglas, après le baptême des jumeaux. J'espère que Cornelia et vous deviendrez amies.


    —        Tu épouses Cornelia ? s'écria Beth, ravie. Père est en pourparlers pour mes fiançailles avec son frère, Heron. Oh, Heath, use de ton influence auprès des Carleton pour les convaincre de m'accepter pour belle-fille !


    —        Ma douce, je n'ai aucune influence sur les Carleton. Ils doivent me haïr pour leur avoir volé leur fille.


      Rob Kennedy entra dans la salle avec sa femme, Elizabeth. Le père et le fils échangèrent un regard. Heath perçut du soulagement, de la fierté et de l'amour dans l'expression de son père. Et il se réjouit de constater qu'il avait l'air beaucoup mieux.


      Lady Kennedy s'avança et posa la main sur le bras de son beau-fils.


    —        Voulez-vous m'accorder un instant ? le pria-t-elle.


      C'était la première fois que la femme de son père le touchait, et une des seules fois où elle lui prêtait attention. Bien que Heath ne voulût pas de ses remerciements, il avait trop de tact pour se montrer grossier. La main de lady Elizabeth toujours sur son bras, ils s'écartèrent des autres.


    —        Parce que j'étais jalouse de votre mère, je vous ai détesté. J'ai refusé jusqu'à votre existence. En échange de quoi, vous m'avez rendu mon fils...


    —        Milady, Donal a été retenu prisonnier à cause d'une vieille rancune entre les Dacre et moi. Il était donc de mon devoir de lui rendre sa liberté... et ça m'a si peu coûté.


    —        Même si cela vous avait coûté la vie, vous l'auriez fait. J'ai une confession à vous faire : je donnerais tout ce que j'ai pour vous avoir comme fils.


      Stupéfait par ces paroles, il chercha quelque chose d'aimable à lui dire.


    —        Mon père va beaucoup mieux, et je sais que je dois vous en remercier.


    —        Me remercier surtout de vous en avoir débarrassé ! plaisanta-t-elle.


    —        Je ne vous savais pas si sarcastique, milady...


    —        D'où croyez-vous que Tina tient sa vivacité d'esprit ? Appelez-moi Elizabeth.


      Heath éclata de rire. Jamais, de mémoire d'homme, on n'avait rencontré une mère et une fille aussi différentes !


    —        Grâce au Ciel, tu peux rire à nouveau, dit Donal. Grâce au Ciel, ma... notre famille peut rire à nouveau... Comme tu me l'as montré, ce sont les actes qui comptent. J'essayerai dorénavant d'être pour toi un vrai frère.


      Gêné, Heath rejoignit son père.


    —        Viens ici, nous serons tranquilles. J'ai à te parler.


      Rob conduisit son fils dans une petite pièce contiguë.


    —        Pour l'amour du Ciel, dit Heath, ne me remerciez pas ! Ce n'est pour aucun de vous que j'ai agi... Je l'ai fait pour moi ! Par pur orgueil, pour prouver que j'avais plus de courage que tous les Kennedy réunis. Je l'ai fait pour vous jeter vos remerciements à la figure, en même temps que votre offre de faire de moi votre héritier !


    —        Tu as fini, mon garçon ? grommela Rob.


      Heath acquiesça.


    —        Sacrebleu, tu me ressembles tous les jours un peu plus ! Non seulement l'orgueil est un péché mortel, mais c'est en plus insupportable. J'ai dû ravaler le mien, et tu feras de même !


      Heath fronça les sourcils.


    —        Que voulez-vous dire ?


    —        Demain, mon notaire vient modifier mon testament. Nous sommes tous d'accord — enfin, tous sauf Duncan —, si bien que tu n'as pas ton mot à dire. J'attends aussi les Kennedy de toutes les autres branches de la famille, ils sont invités au baptême de mes petits-enfants. Il y aura le nouveau comte de Cassillis, chef du clan, Callum Kennedy de Newark, Keith Kennedy de Dunure, et Andrew Kennedy, laird de Carrick. Il est temps qu'ils connaissent l'héritier légitime de Galloway.


      Ne voulant pas discuter, Heath changea de sujet.


    —        Tina a décidé que Cornelia Carleton et moi nous marierons après le baptême des jumeaux.


    —        La Providence nous sourit ! Je suis justement en pourparlers avec sir Lancelot Carleton pour fiancer ma petite Beth à son fils, et je les ai invités ici pour mettre au point les derniers détails.


    —        Ils viennent ici ? s'affola Heath.


    —        J'ai envoyé Duncan les chercher à bord du Doon. Imagine combien ils seront honorés de voir leur fille mariée à mon fils aîné !


      La panique augmentait chez Heath.


    —        Heureusement que tu n'es pas encore marié, ajouta Rob. Ça me permettra de leur arracher une dot consistante.


    —        Vous n'en ferez rien ! Je ne veux pas un sou. En outre, si Lance Carleton a de quoi vivre confortablement, il n'est pas outrageusement riche comme vous.


    —        C'est ce qu'on appelle se prendre les pieds dans son kilt ! blagua Rob, riant de sa plaisanterie. Oh, à propos de kilt, nous nous faisons tous faire de nouveaux tartans Kennedy avant d'aller à Douglas. On ne va pas laisser ce fanfaron de Douglas nous en remontrer !


      Le lendemain, le clan Kennedy commença à arriver. Des membres de toutes les branches de la famille venaient honorer les petits-enfants du seigneur de Galloway, et tous étaient curieux de connaître Heath Kennedy qui, à ce qu'on disait, n'était pas un bâtard mais l'héritier légitime.


      Heath rencontra John Kennedy, nouveau comte de Cassillis, dont le père avait été tué à Flodden. Le vieux comte possédait le plus bel élevage de chevaux d'Écosse, et Heath avait réussi à voler deux de ses plus belles bêtes, dont la jument de Tina, Indigo.


    —        Mon père avait la passion des chevaux, dit John Kennedy. Malheureusement, je n'ai pas le temps de m'y consacrer. Ma femme, Alexandra Gordon, m'a apporté en dot vingt mille bovins à longues cornes, et je n'ai pas la place pour les deux élevages.


      Heath secoua la tête, incrédule. Il ne comprenait pas qu'on pût préférer le bétail aux chevaux...


      Le notaire arriva. Lui et Rob s'enfermèrent pour discuter divers points et préparer les documents. Lorsqu'ils sortirent du cabinet, le seigneur de Galloway convoqua tous les Kennedy mâles dans la grande salle et leur servit du whisky.


    —        Après-demain, nous allons à Douglas pour le baptême de mes petits-enfants.


      Tous burent à la santé des jumeaux, et Rob fit remplir à nouveau les verres.


    —        Après le baptême, il y aura un mariage. Mon fils Heath Kennedy épousera Cornelia Carleton.


      Rob fit signe à Heath d'avancer. Celui-ci traversa la salle à contrecœur. Il ne s'attendait toutefois pas à ce qu'allait dire son père.


    —        Heath ici présent est mon fils premier-né, et mon héritier légal. Ma santé est médiocre et mes jours sont comptés. Après mûre réflexion, j'ai décidé de lui transmettre, dès aujourd'hui, la seigneurie de Galloway.


      Un silence étonné s'abattit sur la salle. Troublé, Heath fixa d'un regard dur le père qui l'avait rejeté depuis sa naissance. L'instinct lui soufflait de se venger en le rejetant à son tour.


      Ne te laisse pas mener par l'orgueil. Heath entendait la voix de sa mère, Lily Rose, comme si elle se tenait à son côté. Ne laisse pas cet orgueil inflexible te priver de tes droits.


      Mais accepter ce qu'il m'offre signifierait que je lui pardonne ! objecta-t-il en pensée.


      Heath, mon fils bien-aimé, soupira Lily Rose, n'es-tu donc pas suffisamment homme pour pardonner ?


      Comprenant soudain, devant le visage ravagé de son père, que l'orgueil n'est pas une force, mais une faiblesse, il inclina la tête.


    —        Vous me faites honneur, milord, déclara-t-il.


      Tandis qu'il signait les documents, des acclamations s'élevèrent.


    —        À Heath Kennedy, laird de Galloway ! s'écrièrent tous les hommes présents en levant leur whisky.


      Un joueur de cornemuse apparut. Les Kennedy soulevèrent Heath sur leurs épaules et le promenèrent dans la grande salle. Baissant les yeux, il aperçut le visage rayonnant de Donal...


      Il passa les deux heures suivantes à étudier cartes et contrats avec son père et leur notaire.


    —        Je devais le faire pendant que je suis encore en vie, pour te guider dans tes nouvelles responsabilités. N'aie pas de regrets, tu es l'homme de la situation.


    —        Je n'ai pas de regrets, père...


      Cette nuit-là, bouleversé par les événements de la journée et par sa nouvelle charge de seigneur de Galloway, Heath Kennedy ne put trouver le sommeil. Tous les biens Kennedy étaient maintenant à son nom : de vastes étendues de terre, une demi-douzaine de châteaux et de tours, une flotte marchande et un nombre incalculable de têtes de bétail. Une fortune et des responsabilités immenses... Les terres Kennedy comportaient en outre une vingtaine de villes et de villages, et ses décisions affecteraient des milliers de vies. Il devrait se montrer audacieux et déterminé, mais se promit surtout d'être flexible et juste.


      Son premier acte, le lendemain, serait de faire établir par le notaire des papiers en bonne et due forme pour doter ses frères. Il voulait que Donal reçoive tous les revenus des moutons et de l'exportation de la laine. Conscient du ressentiment de Duncan, Heath décida de lui laisser les revenus du commerce maritime, et de mettre les navires à son nom...


      Il passa le reste de la nuit à penser à sa ravissante épouse, et à l'incroyable présent de noces qu'il allait lui offrir. Cornelia était devenue lady Kennedy.
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          La chapelle du château de Douglas ne pouvait contenir tous les Kennedy et les Douglas, venus célébrer un double baptême et un mariage. Ramsay et Valentina, chacun un enfant dans les bras, se tenaient près des fonts baptismaux avec le prêtre, flanqués de Rob Kennedy et d'Ada dans les rôles de parrain et marraine.


      Alors que l'homme de Dieu entonnait les prières en latin, le bébé roux se mit à crier, aussitôt rejoint par sa jumelle. Rob se racla ostensiblement la gorge, pour signifier au prêtre d'abréger. Comme celui-ci n'obtempérait pas, il écrasa le pied du saint homme.


    —        Christus ! jura le prêtre en latin.


      Comprenant que le meilleur moyen de faire sortir l'impie de son église était d'activer la cérémonie, il prit la petite fille dans ses bras et se tourna vers Ada.


    —        Quel nom donnez-vous à cette enfant ?


    —        Tara Jasmine Douglas ! annonça Ada d'une voix claire.


      Tandis que toute l'assemblée marquait sa surprise, Valentina et Ada échangèrent un sourire complice.


      Le prêtre lança à la marraine un regard sévère et entonna :


    —        Tara Jasmine Douglas, je te baptise au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.


      Il traça le signe de croix sur la tête de l'enfant avec le saint chrême et la rendit à sa mère. Puis il prit le petit garçon et se tourna vers Rob.


    —        Quel nom donnez-vous à cet enfant ?


    —        Ramsay Robert Douglas ! déclara-t-il d'une voix forte.


      Ce fut au tour de Valentina de marquer sa surprise, car elle avait dit à tout le monde que son fils s'appellerait Neal Ryan ! Comme le prêtre le baptisait, elle vit son mari et son père échanger un clin d'œil. Lorsque Ramsay Robert Douglas saisit le chapelet du prêtre et le laissa tomber dans les fonts baptismaux, le saint homme marmonna :


    —        Merde...


    —        Comme vous dites ! approuva Tina, son sens de l'humour retrouvé.


      Une fois les baptêmes terminés, elle sortit ses jumeaux de la chapelle et les confia à leurs nounous, puis elle se tourna vers Cornelia, qui attendait avec impatience à l'extérieur que commence la cérémonie du mariage. Sa robe en dentelle écrue comportait une traîne et de larges manches. Le bouquet de la mariée était composé de lis et de roses, en souvenir de la mère de Heath.


      Tina l'embrassa.


    —        À partir d'aujourd'hui, la vie ne sera plus jamais la même, dit-elle.


    —        C'est vrai, car vous serez ma sœur, répondit Cornelia avec un sourire radieux.


    —        Voici la cornemuse !


      Valentina souleva la traîne, et elles montèrent vers l'autel.


      La mariée n'avait d'yeux que pour Heath. Il était si beau, dans son tartan Kennedy et son pourpoint noir ajusté, que le cœur lui manqua. Parvenu à sa hauteur, il prit dans les siennes ses mains tremblantes.


    —        Je t'aime, Cornelia, murmura-t-il en lui baisant les doigts.


      La jeune femme ignorait qu'un rayon de soleil traversait le vitrail, formant un halo de lumière aux couleurs éclatantes autour de sa tête, mais toute l'assistance le voyait.


      Le prêtre demanda à Heath s'il promettait de l'aimer et de l'honorer et, lorsqu'il répondit oui d'une voix profonde, Cornelia fut parcourue d'un frisson. Quand l'homme d'Église posa la même question à la mariée, ajoutant les mots « servir » et « obéir », son oui retentit comme une cloche de cristal.


      Selon l'usage, le prêtre demanda :


    —        Qui donne cette femme en mariage à cet homme ?


      Sir Lancelot Carleton s'avança.


    —        Moi, dit-il, prenant la main de sa fille et la plaçant dans celle de Heath.


      Cornelia ignorait la présence de ses parents. Elle fut tellement étonnée que ses genoux fléchirent, et elle serait tombée si Heath ne l'avait soutenue. Au tendre sourire qu'il lui adressa, elle comprit que ce n'était pas une surprise pour lui.


      L'homme de Dieu reprit la parole.


    —        Répétez après moi : « Moi, Heath Kennedy, laird de Galloway... »


      Cornelia crut tout d'abord que le prêtre s'était trompé, mais comme son mari répétait : « Moi, Heath Kennedy, laird de Galloway... », tout lui parut soudain irréel. Jusqu'à ce qu'elle sorte de la chapelle, accrochée à la main de Heath, elle eut l'impression de flotter. Elle ne se rappelait pas avoir engagé sa foi ni avoir reçu l'anneau, mais elle se rappelait clairement avoir entendu le prêtre dire à l'assistance :


    —        J'ai le grand honneur de vous présenter laird et lady Kennedy.


      Ce n'était pas l'heure des explications, car ils étaient à présent entourés de membres des clans Douglas et Kennedy. Elle remarquait, en tout cas, que Heath était plus heureux qu'il ne l'avait jamais été, et pour Cornelia cela seul comptait.


      Kate Carleton embrassa sa fille et chuchota :


    —        Je ne te savais pas si habile, Cornelia ! Je parie que ma mère t'a initiée à la magie. Promets-moi de faire tout ce qui est en ton pouvoir pour que Heron et Beth Kennedy soient fiancés...


      Lors du bal qui suivit, sir Lancelot réclama la première danse, et Rob Kennedy la deuxième. Cornelia eut tellement de cavaliers que la tête lui tournait. Seule les distinguait la couleur de leurs cheveux : bruns pour les Douglas, roux pour les Kennedy. On festoya jusqu'au-delà de minuit, mais longtemps avant Heath entraîna sa femme dans la chambre des maîtres, que Tina avait fait préparer pour les nouveaux mariés.


      Une fois la porte refermée sur la somptueuse pièce aux murs de granit rose, le désir prit le pas sur les explications. Heath déshabilla son épouse avec révérence, l'étendit sur la luxueuse couverture de lynx, et couvrit sa peau soyeuse de tendres baisers.


      Il lui fit l'amour avec douceur, avec lenteur. Sous ses lèvres et ses mains, elle prenait conscience de sa beauté. Parvenus à l'ultime extase, ils s'étreignirent pour partager les derniers soubresauts du plaisir.


      Lorsqu'ils reposèrent, immobiles, leurs battements de cœur mêlés, il murmura :


    —        Tu m'as attaché à toi pour toujours. Je promets de t'aimer, maintenant et à jamais. Je n'ai jamais éprouvé cela auparavant. Tu m'es plus précieuse que la vie.


      Il remonta les oreillers derrière eux, puis lui raconta tout ce qui avait contribué à changer leur vie.


    —        Je savais depuis un certain temps que j'étais l'héritier légitime de mon père mais, quand il m'a transmis la seigneurie de Galloway, ma surprise a été totale.


    —        Tu le savais depuis un certain temps ? Le savais-tu quand tu m'as poussée à te demander en mariage ?


    —        Oui, admit-il avec un grand sourire. Mais à l'époque, je pensais refuser son offre.


    —        Qu'est-ce qui t'a fait changer d'avis ?


    —        Ma mère... et toi. Elle était la femme légitime de mon père, la seigneurie me revient donc de droit. Mais je voulais surtout te donner le titre de lady. Sans toi, Cornelia, ce cadeau n'aurait aucun sens.


      La serrant dans ses bras, il lui fit part de ses projets :


    —        Je vais racheter l'élevage de pur-sang du comte de Cassillis. Nous allons parcourir chaque arpent des terres Kennedy, visiter chaque ville et chaque village, rencontrer leurs habitants. De l'autre côté de la Cree, sur les rives du loch Ryan, s'élève un château Kennedy. Si, comme je le pense, tu l'aimes, je souhaiterais que nous y vivions. Entre le château et la Cree s'étend une vaste lande, qui devrait être idéale pour l'élevage des chevaux. Le loch Ryan donne dans la mer, ce qui sera un grand avantage quand nous aurons des chevaux à exporter.


    —        L'endroit me paraît idéal pour l'élevage des oiseaux de chasse, dit Cornelia, contaminée par son enthousiasme.


    —        Je ne pense pas que ce soit une occupation convenable pour une lady ! la taquina-t-il.


      Bondissant du lit, elle se dressa, poings sur les hanches, prête à se battre.


    —        Allez au diable, lord Kennedy ! Je ne suis pas une lady ordinaire !


    —        Parce que vous dressez des rapaces ?


    —        Non, parce que j'ai un amant tsigane... Mais je devrais aussi le dresser !


    —        Ne t'imagine pas que je peux être dressé !


      Il se jeta sur elle, mais elle s'enfuit sur le chemin de ronde. Lorsqu'il la rattrapa, après une ou deux minutes de course, elle fut prise d'un fou rire.


    —        Nue sur les remparts du château de Douglas, ce n'est guère convenable pour une lady, balbutia-t-elle entre deux hoquets. Sais-tu ce que j'ai toujours rêvé de faire ? Chevaucher nue au clair de lune !


    —        Je suis ici pour satisfaire le moindre de vos caprices, milady, dit-il en s'inclinant.


      Il rentra chercher sa cape, l'en enveloppa et la fit descendre par l'escalier extérieur, pour rejoindre l'écurie qu'ils trouvèrent vide — tout le monde, jusqu'au dernier valet, étant de la fête. Il sortit Belzébuth sans le seller, monta à cru et installa Cornelia entre ses cuisses nues.


      Quand ils arrivèrent au bord de la Dee, Heath rejeta sa cape et talonna Belzébuth. Le cheval bondit en avant, et Cornelia emmêla les doigts dans sa crinière noire. Elle se sentait sauvage, et délicieusement impudique.


    —        Mon rêve, murmura Heath qui ramena sa monture au pas, ce serait de faire l'amour à une lady anglaise au pied d'une haie.


      Empoignant la cape, Cornelia glissa du cheval et se mit à courir.


    —        Que diable attendez-vous, lord Kennedy ? cria-t-elle par-dessus son épaule.
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